
EXIGEZ LES

8 PAGES EN 
COULEURS

-V

Mon fr col, 
jeudi,

1 5 nov. 
1945

VOLUME IX — No 31 Hebdomadaire illustre et littéraire PAGES 1 à 32

*

' v

r jsrv ■

(A LIRE EN PAGE 3)

Rosemary DeCamp dons "Pride of the Marines" à Warner Bros.
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il ta façon d’Hitier
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Peggy Donaldson, membre de l'armée féminine améri­
caine, se tient debout dans l'ancienne automobile d'Hitler, 
et fait le salut nazi à la façon du fuehrer alors qu'il passait 

ses troupes en revue.

Pout* aider papa

Aucun père ne pourra maintenant se plaindre qu'il se fait 
mouiller les pantalons quand il tient le bébé pour lcd 
donner son lait. Cette nouvelle Invention règle ce vieux 

problème.
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Comme le "grand New-York" 74 municipalités 
canadiennes doivent boire de Teau de puits

ABANDONNEE ROYALEMENT, EUE GARDE
tout de mm UN BIJOU DE n mis

Por JEAN LECLERC
Après l'air, c'est l'eau qui est l'élément naturel le plus 

Indispensable à l'existence humaine. L'eau n'est pas seulement 
utile à la vie proprement dite de l'homme, des animaux et 
des plantes, mais elle est nécessaire pour la propreté, l'assai­
nissement ainsi que pour des milliers de procédés 
mécanismes dont nous avons besoin quotidiennement.

Non Houloment la rniiltlpllca-©---------- --------
|J-2 pouces 
par le Holeil 

iv^Kétaux :

et de

tlon ilph vivant» et, par le
fait môme, la niiiltlplication et 
l’uiiKmcntnl Ion de» cil «'•h ont er^ô

d’eau : évaporation
et absorption par les

r*7 p. c . ; percolation,
?fiiF < TUni

:• J ,,

de l'eau PURE. Elle vient de la terre où elle a con­
servé toute sa pureté. On remarquera, au bas, à droite, 
un tuyau muni d'un filtre qui prend dans une mare de 
l'eau mêlée d'argile afin de faire monter à la surface les 
déblais faits par le couteau qui, au bout de l'arbre de 
commande, tourne 90 à 100 tours à la minute. Afin 
d'éviter des ébolis, celte eau mêlée à l'argile a la propriété 
de colmater les parois du trou qui vient d'être fait; elle 
permet aussi de faire flotter les débris qiiT s'accumule­
raient dans le fond de la perforation et forcerait les 
les ouvriers à retirer l'arbre de commande et le couteau.

(Cliché "Photo-Journal".)
dos prohlôiucH du khuhIo Impor-1 cYst-ft-ilirc pénétration dans la 
tanen en aiiKincntant la eoiiHoin- lorru: üf» p. <\; «IrnlnaKO h lu Hiir- 
iiiallon <IVau tir riiulilHtrlc (luiface do la («‘rro ot dévorHCinont 
foyer, iiiuIm cotlo iiiôiiiü multlpll. I daiiH la mor: 1S p

Quand on porte le nom authentique de Mary Mohammed, 
on a le droit de regarder un Arabe de belle apparence, parti­
culièrement quand il est prince et de plus, fils du fameux roi 
Ibn Saud. Quand, portant un pareil nom, on a la chance d'avoir 
une aventure, même passagère, avec un prince qui vous laisse 
ensuite tomber... royalement, on peut se consoler en se disant, 
qu'au moins, on ne risque pas de devenir un numéro quelconque 
dans un harem, comme cela est le cas des 250 femmes qui 
forment le "ménage" du roi Ibn Saud. Tel père, tel fils. Il y a 
des chances pour que, l'hérédité aidant, le prince Mohammed 
prenne quelques douzaines de femmes, au moins, bien qu'il 
prétende être rigoureusement monogame et vouloir le rester.

0------------------------------- -------------
pu roster Hocrôte si les nécessitésI/aventure 

ineiit, tout ré( 
IiumiiikmI vaut 
téo.

qui arriva récem 
f‘Mi!iicnt, fi Mary Mo- 
la peine d’étro con-

catloii a contrllMiô n polluer lYnr. 
de plu» (Mi plus.

Cette pollution toujours crois, 
nanto avec la multiplication des 
ôtr«H, des villes, a diminué la 
quantité d'eau potable naturelle 
disponible et eli a ailKülcnté le 
besoin. C'est, en quelque sorte, 
brûler littéralement la chandelle 
par les doux bouts.
• Où trouver de l'eau pure ?

Les hygiénistes, le» liiKénlcurs, 
les économistes durent résoudre 
le problème et fournir do l’eau 
pure (nous devrions écrire : "do 
l’eau aussi pure quo possible") 
ntix populations.

Ce fut la purification, la filtra­
tion de l'on il qui coiilnll hui* la 
lerro; ce fut la roclierelie de l'eau 
qui se cnclmli noiih la lorre fi Ca­
bri des luipiiretés.

On essaya les doux jnoyens. 
Hints b* second se montra de 
beaucoup plus .économique.

On suit que l'eau provient do 
la nier et qu'elle retourne ft la 
mor. Car In vaporisation, les 
rayons du soleil pompent l’eau 
de la mer et forme des iitutKea 
que les vents déplacent. Vient un 
temps, où les mingcs si* résolvent 
en eaux sur la terre sous forme 
(b* pluie, (le noltfo, de Ki'élo. Dos 
rlKol,,.,i • «' forment, des ruisseaux, 
des rivières et des fleuves sont 
alimentés, pub. des lacs se déver­
sent dans ces derniers. Une par­
tie du tout retourne i\ la mer car 
l’eau elicrche toujours fl attein­
dre un niveau plus bas. plus pro 
ehe du niveau moyen des mers.

Une partie seulement de l’eau 
provenant de la mer retourne ;\ 
non lieu d'orlKluo. Kn cours de 
route, S3 p e. de l’eau prend une 
«ut. • direction

Voici, d’après les calculs d’ex, 
ports lu distribution de l’eau en 
Anglotom), durant une «nuée 
pendant laquelle 11 est tombé 3D

( loin mu «on nom l'indique, Mary 
a du HanK arabe dans les veines. 
Se trouvant en Amérique, elle tra­
vaillait dans une manufacture 
d'automobiles, la division Fleet- 
wood de la General Motors, où elle 
passait, question de Koût, pour une 
des beautés de la mnlson

O Un intéref nouveau
Quund Céiiilr Mohammed vint 

aux Ml al s-Unis pour assister A la 
eonférenee de Sun-Frunclsco, Il 
(lut visiter quelques usines Impor­
tantes, afin de se faire une Idée 
de la puissance américaine. FI pas­
sa par celle de General Motors et 
ses yeux tombèrent sur-cettn belle 
Mlle qui porte le nom de Mary 
Mohammed. Il se trouva Immédia- 
lenient attiré vers celle qui aurait 
pu être sa coreligionnaire, mais 
qui ne l’élait plus. Néanmoins, Il 
la trouva de son goût. On ne sait 
pas exactement si la General Mo­
tors, dans l'espoir d'obtenir un 
«'outrât fit. comprendre ù la belle 
Mary qu'cllo travaillerait pour la 
"eauso" «mi “causant” avec-l’émir 
Mohammed Ibn Abd-UI-AzIz. Tou­
jours est-il qu'une Intrigue fl la 

seulement. |v»l»our se noua entre les deux 
Mohammed et se termina par une 
"tournée des grands-ducs” dans la 
bonne ville do N e w -York.

Toute l’eau qui tombe sur la 
terre n’est donc pas totalement 
drainée vers la mer puisque, dans 
l’exemple cité, 2f» p. c. de cotte 
eau pénètre dans la terre par les 
Interstices, c’est.fi.dire les pores i,. , , ....
■le I» lorro. !... hiiI.I.. «.st In sal.;- ,' '''"'y-Island ou ils ne mamm.VmU 
tance ta plus poreuse et le roc la 
substance la moins poreuse.

! Ils se rendirent dans dos clubs 
jde nuit. Ils so promenèrent en ba- 
|toau. Ils se rendirent même fi

Cola démontre l'importance de 
l’eau qui se trouve dans la terre.
• Pureté de l'eau souterraine

L’eau courante fi la surface do 
la terre est exposée A être polluée. 
Les villages se multiplient. Ils de­
viennent des villes. Les usines 
d’épuration sont rares et seraten*. 
elles multipliées que l’ean serait 
polluée tout aussi bleu.

Ordinairement. on doit cons- 
jlrulre des usines de pompage, 
puis des filtres compliqués (*1 

I coûteux. De plus. Il faut traiter 
.vette eau avant (b* la livrer A la 
I consommation. On doit y ajouter 
de l’alun pour coaguler les Impu­
retés minuscules afin de les re­
tenir dans le tamis, puis ajouter 
du chlore pour la désinfecter.

L’eau souterrain© ne reçoit pas 
les microbes déversés dans les 
rivières par les égoûts et les 
puisards, elle n’est pas contain! 
néo par la poussière, la suie, les 
émanations do ga/. des villes et 
des villages. L’eau souterraine se 
filtre naturellement. grAco aux 
sols minéraux : elle est pure, 
abondante et peut servir avec 
plus de sûreté et d’économie que 
l’eau qui court A la surface de la 
terre.

Pour cueillir cette eau. il faut 
des puits; mais II y a plusieurs 
façons d’aller chercher cette eau. 
Co n’est pas le petit puits qui ne 
fait que canaliser l’eau polluée 
de surface qui répondra aux* don­
nées des médecins hygiénistes.

U n’y « pas de volnon d’eau 
(Suite A la page 5)

pas de passer par "lo tunnel 
d’amour” ot la grande roue. Pen­
dant deux aemnlnen l’idylo se dé­
roula sans difficultés; mais vers 
lu mots do Juillet, les "chiens de 
garde” préposés au service de 
l’émir par un State Depavtinent 
consciencieux, arrivèrent écho volés 
au ministère et firent savoir que 
l’émir avait disparu.

9 Complications
Immédiatement, on crut être A 

la veille do complications Interna­
tionales. Songez! si le fils d’Ibn 
Saud disparaissait en Amérique, 
que deviendraient les grasses con­
cessions pétrolifères si récemment 
accordées A des "oilmen” entre­
prenants. 11 fallait trouver une so­
lution. On mit toute la police fé­
dérale aux trousses du disparu, 
que l’on retrouva sain et sauf au 
bout de quelques jours, quand, fa­
tigué de son escapade. Il décida da 
continuer sa visite, selon les for­
mes officielles et protocolaires.

Mary Mohammed a une version 
de l’histoire: "Pendant quelque 
temps J’at été professeur de lan­
gue arabe dans une (Vole du 
lironx. Durant la visite du prince 
A Détroit, il me découvrit, et com- 

! me Je parle sa langue nous nous 
sommes entendus A merveille. Kt 
le reste a slilvl... naturellement."

Parmi le reste 11 faut citer quel­
ques Jours au Waldorf-Astoria et 
un petit cadeau: un bijou de 17 
rubis!

L’émir, toujours généreux, fit 
également cadeau d’un bijou pré­
cieux A Mme Dorothy^Mohnmmed. 
bolle-soeur et chaperon (!!!) de 
Mary.

Cette charmante Intrigue nu mit

protocolaires n’avalent pas tout 
brouillé. Les policiers, lancés A la 
recherche do l’émir ne s’arrêtèrent 
pas avant (b* l’avoir retrouvé et 
un petit fonctionnaire qui n’avait 
probablement pas autre chose A 
faire décida de donner une expli­
cation publique! Lo chat était sor­
ti du sac.

Dos membres du State Depart­
ment descendirent A la douzaine 
sur le pauvre émir et lui démon­
trèrent qu’il était indispensable 
que le fils d’ibn Saud, le puissant 
roi arabe, "la lumière du ciel”, 
"l’envoyé de Dieu” (etc. etc.), se 
devait de reprendre sa tournée aux 
Etats-Unis.
® Fin de l'intrigue

L’émir Mohammed, Irrité et fa­
tigué, finit par dire; ”11 n’y a

Pour compliquer le.s choses, le 
secrétaire de langue anglaise qui 
acoempagne l’émir ne trouva rien 
de mieux que de mettre les pieds 
dans le plat. Il fit remarquer à 
Mohammed que son épouse, A la 
Mecque, n’almeralt probablement 
pas entendre parler de cette esca­
pade, surtout en terre non Islami- 
q ne.

A quoi Mohammed répondit 
qu’il était monogame, qu’une fem­
me lui suffisait largement et qu’il 
n’avait nullement l’intention d’of­
frir le mariage A une américaine, 
même d’origine arabe.

11 ne fallut pas longtemps pour 
que Mary Mohammed apprit cette 
réponse assez peu flatteuse. Mlle 
resta abasourdie pur cette "répu­
diation" et. étant une femme, ne 
se contenta pas des explications 
officielles, ni de l’avis que l’émir 
avait fait cette déclaration pour 
des raisons d’Etat.

L’émir Mohammed fut "trans­
féré" A bord d’un vapeur amarré 
aux quais do New-York et les gens 
qui se présentaient au Waldorf- 
Astoria Hans l’espoir de glaner 
quelques renseignements supplé­
mentaires étaient reçus par des 
officiels du State Department, par­
lant avec l’accent d’Oxford et ha­
biles dans l’art délicat de ne pas 
répondre aux questions posées et 
do "sortir” poliment les gens qui 
s’occupent des choses qui ne les 
regardent p.'i'i.

Quand les princes arabes arrivèrent à San-Francisco, ils
ne se doutaient pas qu'une petite ouvrière conduirait l'un 
d'eux à l'aventure. Ci-dessus l'émir Abdullah, l'émir 
Mohammed qui courut la prétentaine, et l'émir Nawcf.

aucune affaire. Je ne nu» rappelle | 
même pas avoir rencontré la char­
mante Jeune fille dont vous parlez. ! 
Il y avait 2,000 invités au banquet 
do Détroit et c’est de IA quo parti-

Ma ry passa deux nuits sans som­
meil A esseyer de rejoindre son 
homme A Détroit. On lui répondit, 
de l’ancienne demeure de l’émir: 
"Son Excellence est partie sans

la
rent les potins auxquels vous fai- laisser d'instructions.’ 
tes allusion. Je ne mô souviens j Mary prétend qu’on a forcé 
certainement pas d’une seule fl- molnde l’émir et que ceîul-cl lui 
gure de l’assistance.” * reste fidèle.
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La fin de la guerre a porté un dur coup au 
marché noir canadien qui est à disparaître

(Spécial à #,Photo-Journal
Le marché noir tire à sa fin.

T

En effet, mesdames et mesdemoiselles, avcx-vous pense ties pommes de terre, des maeli 
qu'il ne vous faudra plus, avant longtemps/ donner un pour- s ‘lulos us*,-u‘’ * 1
boire de 25 ou 50 cents pour vous procurer une paire de bas?

Kt vous, messieurs les automobL*'vous, messieur 
listes, avez-vous pensé à ce temps 
où vous entrerez dans un garajro 
pour acheter des pneus et que le 
commis vous répondra:

— Avec plaisir, quelle sorte dé­
fi: '/.-VOUS ?

Ait lieu de:
Men, vous savez, nous 

avons pas. nié...
Kt vous, je 

main, ave/.-voi 
vous serait permi

erre, les fruits et lt 
en eonserveh les 
•meats, les autos 

les fournitures de mal 
encore.

marché noi: 
moins florissant.

nu mes (frais 
biscuits, les 

-
son, et quoi

des siennes encore, sur une assez 
haute échelle, dans le commerce 

machine 
des 

pue
Ainsi, par exemplç. on se de­

mande un peu partout pour que 
raison il y a une pénurie de pom­
mes de terre dans le Québer.

“Il faut admettre.’* nous a t on dé­
claré, "que la récolte des pommes 
de terre, cette année, dans la pro* 
vince de Québec, aurait pu élit*

par

ha

qu
pj

appui
a la <>n<

•s mariés de dé­
jantais cru qu’il 

louer un ap- 
ous faire dire: 
•ment est à vous, 
it ion que vous en

: l'a meuble ment 
quel prix!
ms. les enfants, avez-vous 
aller au restaurant et 

choisir, enfin, le bonbon 
n désirez, avec la certitude 

meilleurs nanans ne sont 
liés derrière le comptoir?

r.

hi
Peau ter 

réjouisson 
•ait qu’il appro 
m prévoit mêm 
>le, dans un av 
•ouimander trois 
i • • bière, sut • ê 
:>our un dollar 
l’a pas besoin.

ips ce sera alors! 1 
i-nous, car il pa-1 

•lu*, l’ensez done, | 
• t|ti*il sera possi-1 
nir rapproché. île 
grosses bouteilles 
v oblipé d’acheter 
i’epicerie dont on 
•! même - mira-

q

! - - d’obtenir une bonne bouteille | 
boisson au mapa<in de la ('. «les 
sari' pü — er un petit billet... 

is le carnet.
D'où vint le marche noir?

niarclté noir prit vraiment 
<;iU(i‘. .m Canada, au cours de 

l’uis. il propressa en ÜM.". et 
‘ipni son at>op''«î en llM t.alors 
il y • ut des pénuries sérieuses 

riecomment l'oublier 
nés marchamlises, rationnéi 
non rationnées, qui firent let 
nés des i-xploitauts du mai» h*

Kt ces “racketeers” — it 
hoir convient, n'est-ce pas? 
se contentèrent pas de fain 
«•ont rehamie des mieux organisées 
«ifs marchamlises et articles de, 
]uX'*: ils éiendirent leur cotnmeree 
aux produits l« s plus essentiels, tels J 
que !•• su . 1 ’ errre. les pommes

nlhui 
l a s s«

m ,o

ssm-

' v.-î'

<>:>,'/s

’ T- * ' >***?

i,:»-. ••>.•.. ■ • •^iif^fiyi—1^1

Sii^r ■*' < 'n
■ ...... ^ - .....

... ...
% &&: *: • ♦

v - ^4-iS-V;- .:■&>% W&L
>■> tx#** *»■ *■ ■

S?.

»•'. ■ mmmm Xw: à
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Ces monlagnes de sucre ne purent L.uflire à la consum­
mation canadienne. Et les détaillants inventèrent un 
système profitable pour déjouer le contrôle dans 

dist nbut ionm
■ " V .

[U>11

y*ÿ,-C
La récolte de pommes de terre ne fut pas normale cette 
année dans la province. Mais on déjoua les plans du 

en les important des Etats Unis.marché noir
1 mcillcui'«*. Ku revalu he. les récol-
tes ont ét** particiilièrement lu mues

: dans le:' provinces d* ■ i . Colciun Ide
' « anadieilltle et du Niuuveaii B runs-
| wick. .M ai» le man In- noir ait end...
: Kt si lu situation u** « liante ait pas.
ce sont les “racket*.' rs" qm preti-

: draieut !*• (outnMc (I** la veut' • des
j pomnie.Hi «le terre. » ar ils saut aient
, bien, eux, s'en procurer et le
ivendre aux prix «iu'il-< voudraient.
! “M nia

lettr» plans ont «’• 1 «'• «lé-
j joués, v u «iu «»m a permis «rimporter
! «les pomme» «le t«*rr'«• des 1•Hats-
! Cuis. N 'ayez pas p«'iir les poiutiles
de ton *• canadiennes vont venir

j sur le inarché aussi. sinon ou cnii-
1 tinuera d'en importe : : Otats
Unis.”

Kt comment otibl ier la “< ri se"

Toutefois, nombre de détaillants 
eurent recours A un moyen plus 
simple encore, mais tout aussi pro­
fitable. Certains, par exemple, qui 
avaient droit ii UOO sacs de sucre 
par mois, s’empressaient, au début 
du mois, de rafler les coupons de 
leurs clients en leur «lisant:

— C’est aussi bien «b* me remet 
tre vos coupons sur-le-champ. Ils 
n’auront plus do valeur d’hd peu.

Kt. tandis quo la rafle «les cou. 
pons se faisait, ces détaillants - 
peu nombreux, heureusement — 
n’écoulaient «pie fit) ou 75 «les 200 
sacs «le sucre qu’ils avaient reçus 
pour le mois.

Il leur restait donc. 1 T»0 ou llîf»

. .«• - de siicre «iii'îIa vendaient d<\ 

la façon suivant)':
Ma réservtt du iiinis est 

épuisée, mais j'ai pu m’en procu- 
rer sur b* marché noir. Je puis 
vous b* vendre h... cents la livre.

Kt b*s «'lients tout heureux «le

s« i u c I a i «• u t hi«Mt jieu dn prix qu'on
leur d'unaudalt.

()yaul au marc hé noir de l’ea- 
seuce, il se pratiqua uniquement. 
Ou presque, A l’aido d«• faux cou- 
poil^. alors qu'il «’aKlsnalt d’ob­
tenir d*' taux permis pour obtenir 
(les py^US.

( Suite a lu page 5 )

Hors l'essence et les pneus, c'est probablement avec la 
viande que le marché noir se fit sur la plus grande échelle. 
Mais le rationnement actuel est assez généreux pour 
déjouer toute tentative de profit illicite dans la vente 

de la viande.

de pommes de terre qui sévi^ ait en 
juillet dernier? Pourtant, il suf­
fisait d’aller rendre une petite vi­
site au marché Bonsecoues pour se 
rendre compte qu’il y en avait tics 
pommes de terre.

Mais elles se vendaient, en grand 
secret, deux fois plus cher que le 
prix fixé.

La situation fut telle que la ( Om- 
mission des prix et «lu commerce, j 
rien que dans la région d** .Mont­
réal, dut intenter quelque 125 pour­
suites contre des marchands et des 
cultivateurs. Kt il y eut bien des 
pleurs et des grincements de dents, I 
quand les coupables durent verser 
des amendes s’élevant ju qu’a $200.

Quant au marché noir «le- ma­
chines agricoles, il a fait son ap­
parition depuis la levée d**s res­
trictions sur la vente de ces appa­
reils.

"Ixxs machines agricoles ne man­
quent pas, nous informe-t-on. mais, 
.surveillez vos poches, si vous vou­
lez en acheter’’.
• Les faux coupons

Le marché noir du sucre s'effec­
tua d« diverses façons, mais sur­
tout au moyen de faux coupons.

Une organisation centrale 
dirige le vice à Montréal

f Spécial à "Photo Journal)
Sentant Tepee de Damocles suspendue au dessus de leurs 

têtes, les "racketeers" de la métropole canadienne connais­
sent présentement des heures bien longues. En effet, ils no 
savent plus sur quel pied danser, cherchant vainement à savoir 
pour de bon s'il y aura ou non une enquête royale sur la police, 
ou plutôt sur les agissements de la brigade des moeurs de la 
police de Montréal.

V a l-ll quoique rlioso d»* 
qui* d«* vivre daiiM l'Iiicerl II ud

plie 
! Cil

|que Ii*m jours sont IrlatcH... **l pou 
j profitables! Ce quo les nulls soul 
lianlées de laiieheiiiars!

I0xiste-l-11 pour un mari des heu 
! res plus terribles quii eelles ou. A 
la suite de rumeurs fausses ou 
fondées, Il en vient A se demau*| 

l.li-r:
“Ma femme me trompe.! elle/ 

ou m'esl-elle fidèle?
I Pour les ''racketeers'*, c'est :

“V aura-t-il uno enquôc * Lt. 
s'il y eu a une, qu'arrlv r * t-f!?''

“Tout-à «Yuip qu'il n'y eu aurait 
pas . Que d’argent nous pesdons!

Mais, pendant ce temps, travail­
lant dans l'ombre, d •• s K«'ns sé. 
ri' iix rherrhent A établir qu’il y 
avait h Montréal ni elle n’y est 

1 pas encore — toute une organisa­
it ion exerçant un ion t rble absolu jeett 
i -ur la prostitution et le Jeu.

d'autre a peine étalelit-e|les ou­
vertes. ««• voynleut forcées de fer­
mer a u ssltél ?

Coiiiiuenf •• fail li que dans cer­
taines maltiont» de Jeu. ou II y avait
h a in i i ' -i i ■ m ■ ni entra 50 ot J.00
pei-.îiiiineH. le nombre des arreslu» 
lions, lors de- raids do la polbe, 
••tail loiijoui moindre que i***

| chiffres?
Mais «••• ne sont l/l que des retu 

s«*igriem',uts obtenus il»* bonnes 
«oiirci-M; || s’agit tiiiilntemint de 
p r« » u v e i que ces rontfolKliomeiiU 
tout bien fondés, puis de démon­
trer pourquoi il en était ulnd.

Réussira t .on A établir uno prou­
ve Hiiffisanto pour faire InHtltiior 
une enquête?

Quelles sont les piIrsoiiiUîM (|iil 
conHeutiralent A téinolKiier?

Alloindra-t.on les vrais ehofa do 
prétenduo organisai Ion?
U donc évident qu’il n’ost

f/'oinment ho fait II que telles fias facile, loin de 1A, do préjtaror 
"tiarbottea”, telles maisons del une telle enquête. Toutefois, ou 
prostitution, ou telle* maison* de nous assure encore qu’il peut iur- 
parls sur lea courses opéraient ap- venir du nouveau à •• tt
par»*mrn^rit sans crainte alors que avant longtemps.
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La decouverte, dans un coupé Chevrolet, du corps d'Anna- 
vieve France provoqua un grand émoi à Petersburg, Illinois.

La victime était une ravissante jeune fille de 18 ans, 
étudiante au High School de la ville, où elle était très populaire, 
et comme elle appartenait à une famille aisée de l'endroit, la 
police se mit sans retard à la besogne. La macabre découverte 
fut faite le 29 mars 1943, après qu'on eût remarqué la dispa­
rition d'Annavieve d'un bal d'étudiants. Elle partit vers les 
1 uit heures du soir et on ne la revit jamais vivante. La tragédie, 
nui venait apres quelques autres assez récentes, provoqua de 
fortes réactions dans les milieux de la police qui décida de se
jurpasser. ii|i|i:irl< ii;ill. ii hi famiHe it'-M Drum-

Lo nlii'-rlf William Wr*atii‘TM fui ' nmmi. 10n fail, Hlo .servait prosquo 
Inform*! fi 2 h. a.m. ni il fil ; loiijouni à Arl., I K ;uim c*l. ami «l’An- 
lourn^o on auto ilana rcspoii* <i" navlovu. D’autro part la victime 
il ••rouvrir nu»! plate, l'oluo ixii'diiu, (•|{||| vonuo au liai af'ompaKm'm 
mai:! (luaiid il rc!prit aa ballu»! /i|(|o Ward Davia, lui aiiaai ami d’An-

navJuv»*. .Mal:» on savait »|ii»! dopuis7 limiroa il dijcoiivrit um* auh», 
nrr»'l»'»! fi un endroit où il avail, 
prlct'ulniiimont paaaé. I«»! Hlo'ilf 
«'•tait «Ar »in*• la mucliiiio no an 
trouvait pas Ifi à son pn,uii«,r pas 
j ar.»\ Il découvrit l«* radavro d'An- 
navievo et appela lmm<'‘iliatlUiifMit 
!»• coroner.
Ç) La dernière danse

Le coroner no tarda pan à rap 
jiorter i|iio la vietime n'avail pas 
«'■(•' viol»'o ol. (|iio la mort remon­
tait approximativement à lu lieu 
r* i. la null priVi'-dente.

<’er| lndii|iiall, I rès probable 
jifiit, »|iio l'iiHMansia avail dû cou 
du Ire hou auto pendant un e*>rtiiin 
t» uipu avant do trouver l'endroit 
jtropico pour l'abamlonn -r.

L'aulo avait d0 fUr»* lai au'»* v i s 
!»• t 2 ou il limirea du malin.

I .«i 1*0111111 lomi dim i I• • a|in*lles 
on avait relroiiv»! la victim»* per- 
niellait de penser iiu’il s‘m;isuiII | 
ou li'iin»! ventp'anet! ou »run eiiiiiri 
<!• la Jaloii'd»*. I .a poll»1» avail i 
doue un cliiuup a H: u*/. r» ireiiil|*M 
»l,»*in|iiMe. l'ilb* s»! mil fi l'm'iivr»* 
iiiimt'diiiloiiioiil I vj

(|uei»|lies mois lu Jenna fille avait 
"I ransf»;r«'” son aff»*» lion do Davis
il Drummond 
Akins.

(Jo dernier d 
renil»!/.-vouH ave» 

j noir de la dan 
I !» heures, «a 

n ne H’exciiH»

l do Driimmon<l

«lara iiu’il avait 
la j«'iiiie fill»* le 

mais (|uo vers les 
.soir lfi, ••II»* •'•lait ve­
au prûs de lui.

I/affaire ho eompliqliait. Art fut 
I Interne?/! d»! nouveau et finil. pur 

raeoiitcr <|ii'Akius lui avait loué 
non auto pour la noir»'»*. Akins r*!. 
«•ouiiiit 1»! fait, mais njoiita (lu’An- 
iiavi»*ve, avec la»|U»«lie il avait, fait 
•|iiolt|ues tours d“ danse vers b*s 
K li. 20, lui avait d»*mand 
d»! sa machine «*t •iti'il les 
avait doniuVs. KM»* avait pr 
de rev»*nir, aiiMsilût atu«*s s(»n 
lr»'ll«Mi avec un nmi.

I.f Mlo'rlf eoiivo»|iia l»»ulc I 
p<*r miiiei »|iii avaient pri ; purl u 
la solrtu! diiUHaute, aln.sl »|iie cell»*!» 
«ini l'hiieiil en rolalloiis iiv»m: la 
famille, du apprit ainsi <iu' Anna 
vIj-vo i^talt. trf*M populaire et (iu'au 
roiirs d»! railin'*»! coiiriinl»! •*lle 
n va II eu trots amis “i ••ruli» r >' 
Ward Davis, Art Drummond el 
]*’re»| A kins.

Or. nu cours de la dernière dan 
»«•! d’Aimavleve. I*,i»*»l Akius. Ail 
Druniiiiond el Ward Davis «'•(aient 
pn'senls cl nvalcni pari»'* à la vie 
11un*. Vlslbbunelil, le drame i'*hi11 
raltiiebè, d’iinn fa«:»»n ou d'une 
unir»! fi <*»*M personiiar.»**'..
O Dons l’auto

d’Art Drummond
Il n»! fallut pas loiir.lemps a lu 

polko pour qub'Ue dcctnivrll «in»* 
l'auto où b* eriiuo avait <*u li»*u

• Le troisième suspect
11 sembla è la police que 1 

fin rai huis de; d«*ux premiers s 
is étaient de lionne f»d. Au 

le » (•ffiil Is se culiceiltr» 
une | roisiéiiK! per lonn» 

ans, un albli'*l»
(|iii npr» s avoir pu • 
avail qultl•* b* » »dl»T.'*

()n rinlerroK«*a plu.
On lui demanda poiii»|iiol il n’élait 
pas ••nlrrt dans la sali»* de danse 
el II n'pondil (|Ue. h»,Ioii I'usaKi!, 
renlrée en élalt n' erv'e à ceux 
ralsijlit ael uellement paille »le 
I*école «*l non pu » aux aiiciens élè- 
ces II ajouta i|iiail avait passé le 
reste d** la soil»'*»* dans nu cinéma, 
puis, après avoir pris une collation 
il a u m un r»*.slaiiriiiil, «‘tail rentr»'* 
vers les ni In nils.

Klaul «loiitié qu’il u’y avait pas 
»*u crime sexuel, ni vol. le seul 
mollf possible était ou la jalousie 
«ni la vengeance. Le shérif delimit 
«la à la famille la permission d'exu 
miner la correspondu m <■ do la vie 
tlmo

Aiinavb'vc .*(Miservult fmitos ses

i
y 

" v;

fmi,

J.-mim
-

I

n! il ;

Le marché noir sévit à 
Varsovie plus qu'aüleurs

VARSOVIE, 13. - Au milieu de la désolation générale, 
«le scs immeubles en mines, de scs rues défoncées, de ses 
réseaux ferroviaires détruits, la population de Varsovie peut sc 
procurer plus d'articles «le magasins que n'importe quelle autre 
capitale de l'Europe mais, en revanche, les denrées alimentaires 
se vendent di’s prix fous, à cause de la liberté qu'on accorde 
au marché noir.

b lli c » amoiireiiHCH. l/uno d’enlre j
• Ib* mit la police sur la piste.
C> Drame de la jalousie

(Ylli* lotir»: était terribbunent 
a»*oU‘alrice. Kilo avail, été écrit»* 
par I lavis lui mémo cl. jetait une 
lueur vivo sur les motifs du «Ira ; 
nie. Kilo contenait ce* mots: “.l’ai | 
sacrifié nia «arrière universitaire 
pinir v«uis. Vous avez ruiné ma 
vie. A moins quo vous vous déd- , 
dl»*i'. à tenir vos promesses à mon 
éKanl. Je ne permettrai Jamais «jm* 
vous rulule/. la vie «le (|UL*btu'un 
d'aulr»».’’

I.«* shérif décida qu’une attaque 
brus»|iiée sur Davis donnerail pro- 
bablem» ut des résultats immé­
diats. n convoqua le jeune homme
• •t lui fil savoir que h*s présomp­
tions contre lui étaient telbunent 
forte; qu'il avait décidé «b* l’arrê­
ter sous l'inculpation de meurtre.

Comprenant qu«» tout était fini. 
Davis s'écroula »lans un fauteuil

plaida avec elle, mais 
inutilement. Elle se fâcha et 

le renvoya.

Un aviateur russe aurait
découvert l'arche de Naé

• ✓
ERIVAN, 13. — L'aviateur russe Vladimir Roskovitsky 

survolait le mont Ararat (17,212 pieds) à une basse altitude 
quand soudain son compagnon lui cria: ’Regarde en bas1

Le pilote peu» ha «le pâlie «*t npcr-g>-------------------------
»;ut un objet étrange revêtant la raient aperçu les vestiges tic* Par- 
form»! d’une immense barque r»*cou-' ^lu».
vrte enllèrcment «l'uu pont « t «lui | i/histoiro des premiers temps «le 

la live d’un lac p|.^giist5 rapporte que les premier» 
(chrétiens de Phrygle auraient cons- 

base. ! aviateur j,.„u uu monastère sur le mont Aru- 
: ie et s«*s com-jr;lt> appelé le monastère «le l'Arche, 
lui à gorge dé-l

Comme il n’y a pivstjuc plus «l«* 
boutIques, le marehé si* fail dans 
la me. Vous pouvez neh»*ter des el 
g a r<’( I «'.s itmérlctilneH (*l augbilseH, 
ib*.s eosmélbiiK's (b» Paris, de la «iiiiii 
< ailb,rle itllemaiide, des sardines 
tM*rtugalseM ('t norvégliMines, du

«•igarelles se vomlent un dollar le 
paipiel. aloi*s quo le prix est «b* $.'» 
a *10 i\ Derlin.

Un hou dîner eoùle «le $»»«> à $100.
Les salaires sont en couséq«i«*nce 

iuuIh les aristocrutos sont les gar­
çons dos bons restaurants «pii se 
font jtisqu’A «lix dollars «b’ pourboi-

était eoucln'»' sur 
glacial.

I>«* retour A sa 
raconta sa découv 

, pagnons rirent «le 
’ ployé»» mais son commandant resta | 
1 songeur et. après «pie les rires eu- 
' rent e«»ssé, demanda «le survoler 
I lui-même le mont arménien si cé- 
j lèbre «lans l’iiistoire «l«* riiuinanité. 

11 fit le tour d«» la barque sur le 
«lu mont « t. A son retour, il 
ce conviction:
.le crois «pie ce «pie notts

boeuf aillé d’Drugmiy. du saumon i ,,** ji-ij- jour! Mais il leur faut deux
.1' II... I .. .1.... I.. . ! I  ............... I.. .ilili- * - i ...

et avoua. “.I«* l'ai tuée. Je devais j fl »iu 
avoir perdu la tête quand J’ai coin- dit ;i 
mis cet acte, car je l'aimais pas-1 
«ioniM'inent. Nous avions projeté avons v 
de nous marier après ma gradua de Xoé. 
lion et dès que j’aurais «b-buté j
dans l'existance. .Mais J’appris . . ...

«i au-1 n,ont Ararat est en Arménie,
près d»* la Perse et de la Turquie,

pourrait bien être l'arche

© Notes encyclopédiques

• Amsterdam, avant !.i guerre, 
était un centre important pour le 
marché des fruits et des légumes. 
Son Marché Central donnait un 
rendement de plus de $1 1,000.- 
000. par année.

Encourageons de préférence 
ceux qui affichent cette carte.

hb'tittH qu’elle sortait 
très. Ses lettres devin n

nvo» 
ut plus

d'Alaska, «les bottines «le cuir, d 
bas «le rayonne, des uppui'idls pho 
tographlipu'M, «les conserves et mê 
me «les tablettes de chocolat.

Comment explbpicr une telle ano 
malle «lans une ville si dévasté»*? 
L'explication c'est que les compté 
rit n ta so sont servis de Vivrsovh 
• «mime «lépét de b*ur butin ramassé 
dans tous l«»s autres pays «le l'Ku 
rope.

Les Allemands y entassèrent des 
pmvlslons formidables qu'ils ne pu 
rent emporter quand les Lusses «*u 
lièrent finalement dans la capital»*.

Ceux-ci, A leur tour, laissèrent 
d'Immensen réserves «le stocks de 
toutes sortes do denrées.

Mats «'lies ne se donnent pas et 
l'indulton règne en maîtresse. Les

mais le sommet du mont est en
fols ce montant pour s'acheter uni 
pair»* «b* souliers. Au contraire, les 
«•«diets blancs ont des tralt«*m«*nts 
«b* famine, ne recevant que L’0 A M) 
dollars par mois? Ces gens-lA crè­
vent de faim

Les cartes de rationnement ne si 
guiflent pas grand’choso puisque 
l'absence de communient ions et de 
transports en commun empêchent 
la distribution équitable des den­
rées. Chaque ville de Pologne «»st 
connue une lie entourée «le régions 
agricoles.

Aujourd'hui, le courant électrique 
a été rétabli dans Varsovie et quel­
ques tramways circulent.

Au point de vue politique, les es 
prit» sont encor© fort tendus entre 
Husses et les Polonais.

pacécs et elle ne sembla pas at ta 
cher d importance A l'avertisse- Ku.^L* occidentale, «'est un volcan 
ment que J«* lui fis parvenir j,. juvi'c doux cratères et qui fit « rup 
décidai donc d’en finir. Je plaidai 1 on 1*'',,>- . . ,
ave ollo Inutlloment. IDnfln, sous Larché «b* N oc mesurait *lo0 pi. 

texte qu.'leonque. J’nrrival de long par 75 pi. de large et 15 piuu prét»*xto qu
à avoir «in rendez vous. Je lui «IH 
que Je voulais lui demander par­
don de mes menaces. Kl le accepta.
Dans l’auto je le menaçai une fois 
de plu*: elle haussa les épaules et 
répondit qu’cllo n’était pas dispo­
sée à sacrifier ses années de Jeu­
nesse A m’attendre. Je perdis la 
tête et je fis feu. Plus tard. Je 
pensai A maquiller le meurtre en 
suicide. Lue fois de p’.as, j’.il raté j qui

de hauteur.
I/encyclopédie catholique anglai­

se dit «pie d’après la tradition juive 
» : arménienne, l’arche aurait at­
terri sur le mont Ararat.

llérose. célèbre prêtre ohaUléen, 
prétend qu’une partie de la barque 
s»* trouve dans le Kourdistan et 
que les pèlerins avaient coutume 
de gratter la conclu» bitumineuse 

recouvrait le bois de la barque
mon coup. . ’ : cl en fabriquaient des talismans

Ward Davis fut condamné h la contre les sortilèges, 
prison perpétuelle, h l’automne Par ailleurs, on Ht que les Amérl- 
1P4 3, eains «lu 1er siècle avant J L n i-

parce qu'ils 
font leur part..
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Les églises du Reich sont enfin
libérées de la tyrannie nazie
BERLIN, 13. — La libération de la tyrannie nazie n'est1^ 

nulle part plus visible aujourd'hui que dans les églises d'Alle­
magne. Tant protestantes que catholiques romaines, elles ont 

1 accueilli avec joie la chute du troisième Reich, marquant la fin 
! de l'oppression et le commencement d'une ère nouvelle: l'acti­
vité remplacera l'inaction forcée qui a caractérisé sous bien 
des rapports la vie religieuse. ------ : . 1 : . 0f la soûle raison qu ils ôtaient Scion 

: t is tes
«A .. • ni .a«.Ule raison qu’ilsllepu.s la (lispantum .il. . a/.i>- Chrélions. Dans oertaim-s

nu*, l’otte activité se mamfr.s r .te ! ils slli,nvm .to
pins en plus .tans tous les «fomamos jmilivili9 u..yiu,nwl,[s. i,.s pH„ 
.le la reliRlon chretunne on Aile- , rit:lll.ul.s furcIll oxero^os
niUKiio. Non pas qu .1 y a.t ou ^ S;1Xl. S(>llmisc finfumo
pen.lant la Kiierre oossatum ümlK.iu.r Mutsolunan. Dos pul.li-

cations Scientistes fhretiennos fu-
ccssation com­

plete du travail. Il persista malgré 
les agressions et les persécutions 
île la Gestapo. On se réunissait, 
l’on discutait en cachette les meil­
leures méthodes pour mettre en 
pratique et pour répandre sa reli­
gion.

A’oilà en somme ce que subirent 
également les .Scientist» s rhn tiens 
en Allemagne. Leurs églises furent 
fermées d’office par la Gestapo qui 
s’empara des édifices «-t les affecta 
à d’autres usages. (Ainsi Premier** 
Kgli>e du Christ. Scientiste, à Hcr- 
lin, devint le local des SS, puis 
un cinema, avant d’etre finalement 
bombardée par les Alliés.) 1 »< s
fonds furent confisqués, et l’on fit 
tout pour arrêter le mouvement 
Scientiste Chrétien.
Q Rigueurs et sévices

Li s praticiens furent dét» nus. 
interrogés par la Gestapo, et dans 
bien des cas jetés en prison pour

On procède au forage d'un puits afin de prendre dans la 
terre de l'eau pure. On jugera de l'importance de l'instal­
lation en comparant sa hauteur avec l'ouvrier qui s'avance 
sur des madriers à mi hauteur. Les tuyaux à paroi épaise 
(premier plan) servent à allonger l'arbre de commande 
à mesure que le couteau s'enfonce dans le sol. (Cliché 
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page 3)
et les camions

Comme le “grand New-York //

‘Suite 
dans la torn
<!

de la 
. On 
une

page 2>
a cru trouver 
reine en creu­

sant des puits u nés h.* n s quand on 
■\ * . ■ urgh : i C'est Ht
le principe des va - es communi­
quants. Le nom art 
d’Artois, la province d’Artois au 
nord do la France, où l’on creusa 
les |

I! faut aller chercher dans la 
t l’un
puits sciontifiquein* nt construit. 
’Au moyen d roeh»*rches. de

terminée, on peut dire que 
puis 1930, le travail s’est 
presque totalement dans les 
nés de guerre et les centres 

Ivriers et militaires. Ainsi, h

T allons. d’analyses |l»ar des ingé- ki, (’« laticook qui
31 ieu rs. de travaux «*ff* “Ctués par Jours mettra oi
<1 »'s m a cl» in**- s péri; il»** . on par- ; puits d’une cap
V :.*nt pxtrnlre il ! ’«m u pu re lion d*r» gallons d*(
pour des grand* s vül*-

Système de premier ordre
Ses f
îes villages
te* les exigence- 

On serait stirpri 
■le nombre des vil 
des pays, qui puis» 
dans le soi.
9 Puits de New

Quan«l une ville 
iTork qui av*'c les 
puise son eau dans 
est immédiatement 
tre que le système i 
Tous les jours, le

irtier. les puits pompent quoti-
provint dip,im*mont pins d’un million «P*

gallons d’ean ; exactement. 1.- 
050.000 gallons d’eau par Jour. 
Bouchard, près d.* Ste-Thérèse, 
n’est pas demon ré* à l’arrière; ni 
Saint-J *'r A in o avec une capacité 
d’un million d* gallons dv.-ui par 

fo. IJour; Louisevüh*. Amos, Mnniwa- 
dans (iiielques 

fonction d**s 
cité d’un mil- 
iii par jour.

L’a •'■report do Dorval n aussi 
été favorisé d»* c**tte oxpé 
de môme l'usine Dominion 

qui répond h tou- her du Cap-d^-’a-Mad'ècino avec 
un résultat d“ 720,000 galions 

i connaître par jour.
dans tous Mftntréal possède d**s puits qui 
leur eau 'opèrent h la maison Catell! ot 

(produisent tous les Jours 3.70,- 
000 gallons d'eau qui proviennent 
du sous-sol de Montréal qui pour­
tant est composé de calcaire.

La guerre a empêché le déve­
loppement municipal de ces puits, 
pourtant, si les camps militaires.

! aérodromes ont été favorisés, 
*74 de nos municipalités ne ser­
vent fi leurs citoyens (pie de 
l’eau de puits, puisée dans la 
terre et cela à des prix extrême­
ment bas puisque la taxe d’eau 
est devenue une minime fraction 
r!»* ce qu’elle était. A London. On­
tario, 1.7 millions de gallons d’eau 
sont puisés tous les Jours dans la 
terre. **t Régfna dan* les prairies 
•*t Kitchner et les Maritimes et 
les Rocheuses.

C'est là une grande source d** 
soulagement pour les conseillers 
municipaux qui ont un problème 
d’aqueduc Ji résoudre, pour des 
citoyens qui veulent réduire leurs 
taxes. Kt que dire alors des mé­
decins hygiénistes î

pour
pour
tou-

llt l

York
comme New- 

villes voisines 
la terre, on 
prêt d’admet- 
, été éprouvé, 
grenier \«*w-

terre 200.000,-Vork retire de 
i»oo de gallons d’eau.

Paris, avec >.*> puits, retire du 
#oI 90.000.000 de gallons d’eau 
et cela après des recherches de­
puis des siècles. On sait que 
quand on devait soutenir un siè­
ge en France, or» coupait les com­
munications d’eau. Le seul moyen 
é • • !

Et i! en est ainsi de Mexico, 
de LaPlata. de ILienos-Aire*. (L 
Saigon 11ndo-Ch;:i•* ) de l'Angle­
terre et ch -V
Etats du New-York, de l’Ohio, de 
la Càllf i l# de la
I.............. \\ ;•
Virginie et le reste.

Le Canada n’est pas en arrtè- 
re des au - , plai
économique d** fournir de l’eau 
aux municipalité-.

Maintenant que la guerre es

(Suite de la 
Mais les a ni os 

usagés?
("était bien simple. II s’agissait 

tout simplement de faire fixer un 
prix par la (.oniiiiLsfou d»*- iirix 
et du commerce en temps «le 
guerre, puis de mettre le véhicule 
en vente.

Survenait un clienl accompagné 
d’un parent ou d’un nmlr 

• • • ("est malheureux, disait le
vendeur du marché noir, mais je 

do- viens justement de vendre le vé. 
fait hicule (|iie vous d»'^irez voir, 
usi- 1 plus souvent, c’était faux,
ou- Ce que le vendeur voulait, c’» tait 

Val- un client s» ul h qui il pouvait di­
re:

Le prix de ce véhicule «*sf do, 
par exemple, $S0O. Mais, vous 
coinpreiie/.. vous êtes h* dix! 
qu! désirez l’a ch etc r. SI vous cou 
sont» /, à m»* n incltr** mille dol-j 
lais. Je vais vous le vendre.

Et le malheureux, (pii n\ait ab­
solument besoin d’une auto ou 
d’un camion pour gagner sa vie 
versait les mille dollars.

Et le nia r» hé noir prospérait.
| D’ailleurs, le seul fait que le 
nombre dos poiirsulios ini»*iit•'•••s, 

•*nce. Ijiu cours de 1 944. pour d»*. infrae- 
Huh-'tions aux règlements et aux or­

donnances de la Commission des 
prix et du commerce • n temps d»* 
guerre se soit chiffré par 4,1 Gt». 
alors qu’il s’était élevé 7 3,603 
en 1943 et h 1,201 eu 1 942, suffit 
pour démontrer que !o marché 
noir fut particulièrement prospè­
re l’an dernier.

Bien qu’il n’y ait pas encore de 
rapports officiels pour lîMf». il y a 
lieu de croire que le marché noir 
fit des affaires aussi bonnes, si­
non meilleures, au cours des pre­
miers mois de cette année. Mais 
survint, un dur coup pour le mar­
ché noir: la reddition du Japon.

En effet, tandis que les gens hon­
nête- se réjouissaient de la fin des 
hostilités, les trafiquants du mar­
ché noir, se disaient:

— ("est la fin des beaux jours. 
Profitons des derniers moments qui 
nous restent.

Ils ne se trompaient pau. car, 
depuis, a mesure que les restric­
tions sont levées sur la fabrication 
ou la vente de telle machine, d»* 
tel appareil, ou de tel produit, on 
sent s'éloigner les mains sinistre-.- 

"
bance, alors que nos marins, nos 
soldats et no* aviateurs risq i.'iient 
leur peau sur mer, sur terre et

relit saisies et détruites par la 
Gestapo, qui crut alors avoir porté 
le coup final à ce mouvement dans 
toute l'Allemagne.

Erreur complète! Malgré les sé­
vices, les Scientistes Chrétiens con­
tinuèrent à se réunir en petits 
groupes tant dans les villes qu’a 
la campagne. Etant donné le man­
que de rapports avec le monde 
extérieur, un des plus grands pro­
blèmes qui se posaient était de 
savoir comment se procurer les 
Livrets Trimestriels et les autres 
périodiques.

Pendant la plus grande partie île 
la guerre, un «m «l» u\ exemplaires 
du Livret Trimestriel furent in­
troduits sans interruption, soit par 
la Suisse soit par quelque pays oc­
cupe. Le Livret parvenait finale­
ment à un Scientiste Chrétien; 
celui ci, avec patience et malgré 
l»s risques personnels, le repro­
duisait au miinéogrnphc et en «lis 
trihunit les copies, bravant même 
quelquefois le danger jusqu’à les 
envoyer par la poste.
9 Les cultes reprennent 

Dès la fin du régime nazi, les 
Scientistes Chrétiriis en Alle­
magne sc préparèrent à rétablir 

IX. J
sait tout d'abord, surtout dans les 
villes quasi détruites comme Ber­
lin, de trouver des locaux convena- 
hles; mais vers la mi-août, trois 
egli .-s Scientist«*s Chrétiennes à 
Berlin v parvinrent et se réuni: 
saient déjà régulièrement.

En Thuringv, une praticienne | 
qui a continué son travail pendant 
toute la durée de la guerre •eolln- 
l«>re actuellement avec d'autres1 
Scientistes Chrétiens pour rétablir 
!«‘s cultes dans plusieurs localités 
d«* la région, qui se trouve sous 

' i 1 occupât ion russe. A Hambourg.
’ ! !'*s préparatifs sont bien avances,

* <*t les serVi»*» * vont i• premln*, d«- 
même que l’activité de plusieurs 

j praticiens.
Parmi les égli ■ • prot< lnnt< . 

il est notoire que l'Eglise Ctuifcs 
sionnelh» qui, au sein de l'Eglise 
Evangélique, s’opposa aux ordres 
d’IIitler tendant a subordonner 
l’E;,]i »• aux buts politiques de; 
Nnziv, sort, de la guerre plus forte j 
que jamais. Nombre de ses pas 
leurs, de ses membres en vue 
furent jetés en prison ou dans le 
camps de concentration; et lorsqu 
Hitler se rendit compte qu'il n 
pouvait les faire plier, il en 
entrer beaucoup dans l’armée.

1/Eglise Confessionnelle resta 
fidèle à ses convictions religieuses. 
C’est ainsi que l’évêque Wurm du 
Wurtemberg protesta à deux re­
prises. le l(’> juillet et le 20 décem­
bre 194.’», contre la persécution «les 
Juifs. p
• Entraves à l'oeuvro 

de l'Eglise
Il protesta également par lettres 

adressées à Hitler contre les me­
sures des autorités allemandes 
dans les pays occupés. 1/Kgliso 
Confessionnelle n’a jamais recon­
nu le ••paragraphe aryen” excluant 
les Juifs, selon les lois de Nurem­
berg, «le toute fonction dans une 
église, et même en bien des cas de 
toute participation aux cultes.

Les chefs «le l’église rencontrè­
rent toutes sortes d’obstacles pen­
dant la guerre. 11 leur fut défendu 
de voyager, «le parler en publie, et 
même d’écrire des lettres pour «n- 
tretenir l’unité des chrétiens ré­
fractaires à riiegémonie de l’Egli>«> 
Evangélijjiie dans l’Etat nazi. C« tto 
dernière avait à sa tête le s«û- 
disant •‘Evêque du B«*ich”, Ludwig 
Muller, nommé par Hitler.

La fin de la guerre trouva lo 
protestantisme allemaïul iiettenunl 
divisé au point de vue spirituel, et 
gravement atteint dan sa situalûm 
matérielle, vu le nombre d'cdifhvs 
bombardés «*t la dispersion des fi- 

( dèles,
• Reunion publique 

1 du Synode
Le pivmicr synode «l«* l’Eglise 

Confessionm lle sYst réuni tout ré­
cemment à Spandau, faubourg «lo 
Berlin. Depuis bien des minées, 
mienne assemblée «h* ce genro 
n’avait eu lieu, sinon à huis el«>s. 
Il exprima sa grmult* satisfaction 

' «le pouvoir rlifiu délibérer "avec 
une liberté inaccoutumé** «*l sans 

I crainte d’être p«*rsécutée s«>it par 
I l’Etat, soit par l'Eglise officielb*.”

I/organisation de l’église exi­
geait elle-même «h* grands change­
ments. Les protestants du Brieli 

j ont reconnu la valeur et riinpor- 
( ’oiifi-ssionncllc, 
grandement la 

tâche. 11 faudra tout d'abord eoit- 
trehattre l'influence des tnlhércnlH 
d«* l’évèquc Muller, du pasteur 
Hosenfelder, et aulres ecel«* ia^U- 
ques prêchant un mélange de na­
zisme et de paganisme teuton, sous 
un masque «le christianisme. Leur 
règne a pris fin, mais non sans 
laisser un chaos qu'il import»' »io 
débrouiller; par « x«*mple, les diri- 
g» ants «i«* (« i taim s Eglises ont <l«*( 
tendances matériali t«*s cl se u- 
hon!onii«*i *u«-nt v»*l«»nl i< rs n l’Etat.

tance de l’Eglise 
ce «pii facilitera

fit

Une famille de religieux
ItlONNKM. ] II. — I.o Vhrn Hrln- 

. ^l^•J(>n(•, am i«*n magistrat (|iil • lait 
• iiin* au grand sômlnaln* api» » lo 

I décès d«* sa f«*inmo, vlont d'êtro 
ordonné pr»'ii»* «*n présoiieo d«* son 
fils, prôir«* égiiliuiient, ot d't «a 
fill»*. rollgloiiMe do la congrégation 

! »l«' Saint-Tlionias (l«* \'I11',ii*,iiv«*.

• Certaines » »pè( < peuplier 
attelgnont une hauteur qu! dépasse 
130 pieds.

dan* h** nir^.
Et dire que le marché noir, au 

Ganada, n’est rien, si on l** com­
pare à celui qu. fait rage <*n Eu­

rope.

Buvez POLO- 

le champion des 

v a g e s, pour 

r a f r a î c 11 i r 

restaurer.

A QUELQUE

CHOjE de mieux

m
O U s
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Au fil de riieure...

La bonne voiontc a 
aussi son psix

Lî» fin tir In (juerre n'ntirn pns 
ru Icr memea effetn dana tous les 
pnyn nllléo. — Certains paya au­
ront vu (H&par.titrc, des le début, 
une partie des mesurcR de ration- 
nernent t|ui Ictir avaient été irnpo- 
fcéeii i\ canne de l’état de guerre. — 
C'est, par exemple, le cas des 
Etats Unin et, dans une certaine 
mesure, du Canada. — Mais ce n’est 
pas du tout le cas de l’Angleterre 
et de la France. — Ces paye vont 
être soumis ,1 un rationnement plus 
sévère encore que celui du temps 
de guerre. — On apprend, en effet.

quand on ne lui disait pas d’avance, 
sans même regarder sur le comp­
toir que ce qu’elle cherchait n'ex­
istait pas. — Il va falloir consulter 
la femme, cette acheteuse plus sou­
vent avisée qu’on ne le croit dans 
le monde de la vente, celle qui, en 
définitive, fait vivre les magasins 
de mode et même les magasins à 
rayons, et aussi apprendre à sa- 

1 tisfaire sa bourse honnêtement, rai­
sonnablement et aimablement.

Conscience et justice
Un accident survenu à la suite 

d’un vol fait ressortir le fait que 
souvent la conscience d’un coupa­
ble est beaucoup plus sévère que 

| le juge qui le condamne. — Derniè­
rement, une auto était volée dans 
un garage particulier. — Trois jeu-! 
nés gens, vraisemblablement les 
volcurn, circulaient en ville dans! 
l’auto en question. — L’alerte n’a­
vait pas encore été donnée par le 
propriétaire de la voiture et rien ne 
pressait les jeunes vauriens de fuir , 
à toute vitesse. — Mais une chose ; 
les poussait avec une force irrésis 
tible A rouler «A une allure folle, 
c’ét.ïit leur conscience, la conscien 1 ojutJUULOJLSJLSLSJ) ( pat WAVERLEV ROOT I !LJUL!LSJL!L!L5J!J!J!-fi-a 
ce qu’ils venaient de commettre un

SCIENTIFIQUES

vol, qu’ils méritaient un châtiment 
et que la police devait, inévitable 
ment, leur mettre la main au col­
let. — Et le chauffeur improvisé 
d’appuyer sur l’accélérateur et de 
prendre les tournants sans ralentir, 

qu'en Angleterre les citoyens ver- — Et, sous l’impulsion de la cono- 
ront leur ration de vêtements dimi- clence du mal qu’ils avaient com- 
nuée de 25 pour cent par rapport à mis, les trois chenapans allaient 
l’an dernier. — Si le charbon nom- s’écraser sur le bord d’un trottoir, 
ble devoir être mieux réparti, il n’en brisant l’auto au point qu'elle n'é- 
reste pas moins que la quantité to- tait plus qu’une masse informe fie

COUBKIER D'EUROPE
(pat WAVERLEV ROOTI ajuuujLSLajLa.

L'.iiuïl4,!i,rn> et la Crrce
QiH’lt/ueH libérons «’ 

• tt nxn*:x ilé.Hdppoin I•
tilleul mou- 

< lorsi/iu le

talc sera réduite d’environ 5 pour 
cent. — La ration de savon, qui 
était l’an dernier de quatre onces 
par ntoin pour une maison de six 
pièceo logeant quatre personnes, 
sera réduite d’un huitième. — La 
ration de viande, qui était de 211 
cents par personne et par semaine, 
sera réduite A 20 cents. — Et il en 
est ainsi pour la plupart des pro­
duits rationnés. — Une telle situa 
tion ne peut manquer de paraître 
paradoxale. — Le public, naturelle­
ment, comprend mal que la victoire 
ait pu aggraver son sort. — Or il 
faut reconnaître que cette situation 
c-it due. presque uniquement, à la 
cessation subite par len Etat;; Unis 
cfe la pratique du prêt-location qu’ils 
avaient établie pour s’assurer la 
bonne volonté des autres pays al 
liés. — En l’établissant les Etats- 
Unis avaient voulu éviter cette per 
te de la sympathie du monde qui 
avait été leur lot, aprèn la Grande 
atmrrc. — Mais en mettant un brus 
que terme A cette sage mesure, ils 
i/cxposent A perdre tout le bénéfice 
moral qu’elle leur avait assuré. — 
Cette bonne volonté leur est cepen­
dant précieuse. — Et le» Etat» Unis 
seront obligés de comprendre qu’el 
le vaut la peine d’être achetée un 
bon prix.

ferraille sous laquelle 1er» troïc vo­
leurs étaient emprisonnés, grave­
ment blessés, incapables de fuir la 
police qui, cette fois, allait s’apprê­
ter A leur donner la chasse. — Ce 
fut l’accident qui provoqua l’arrivée 
des policiers. — Et les jeunes dé 
linquants durent être conduits a 
l’hôpital, en danger de mort, et, 
cependant, sous la garde de la po 
lice. — Ainsi leur conscience les 
exposait à la mort pour un délit 
pour lequel ta loi criminelle prévoit 
une peine d’un an de prison. — La 
justice immanente est plus sévère 
que la justice humaine.

nnnmiu neeretn ire den Affaires 
et ru ui/eri’N ih’ G ru ude-lt rrtiif/ ne, 
i'.ruest ttevin, lit, doua eou premier 
exposé fuditiifue, des ullu::ions à lu 
Ureee. Il ne initiait, en effet, (/ne ses 
déclurulioHH uuruient pu être die» 
tees par Winston ('hu rrhill lui- 
niédie. Mois ces mêmes lihernux ont

BILLET DE LA SEMAINE

• La vérité se propage 
d'elle-même

La doctrine de non-resisranec fît 
d'un ordre moral supéricar, Xe pas 
résister, c'est montrer tpic l’on no 
craint ]>ns son contradicteur et qua 
Von a duns sa propre position uuo 
foi absolue, qu'il s'uf/issc de rcli- 

| {/ion, d'intellectualisme par ou de 
I politique.

Xe pus résister brutalement, 
mais ne pas céder. Si nous arri­
vons à une conviction, c'cst apres 
avoir pesé le pour et le contre, 
aussi votre conscience nous impose 
la fermeté. Les martyrs de toutes 
les opinions donnent l'excmplc du 
la non-résistance, (''est par leur 

^ inaltérable constance qidils font sa 
propager leurs croyances.

Malheureuse ment, une bonus
partie de notre prétendu amour do 

\ la vérité se cou fond arec notre en- 
i prit de parti. Les hommes ont ton- 
[jours et- beaucoup plus disposes <1 

■ '■ . ■ i. leur mo« 
1 tion de la rerite qu'éi In rectifier 
! le jour où ils s'api i e> raient qu'elle 
1 était erronée.
I On /mêlait jadis des ^défenseurs 
de la foi". I.a foi n'a jms besoins 

\ de défenseurs armes, ni la vérité 
J t/*’ champions. Croire et avoir eon- 
J fiance est In si nie attitude digne 
(l’un coneainca. Cue eonfianci en­
tière en In pu issu nee absolue et ir­
resistible (il II! Vente est lu Seule 
forme iutclligi ntr de lu foi.

Dès l'instant où nous devenons 
agressifs ruvees bs idées d'autrui.

éprouve quelque soulagement quand \ d'assaut it de l’artillerie /ton

1 ment, inucm ptable aux yeux des 
\ ecpublicttins grecs nuns la politi- ,
< que qui lai fut imposée par la 
| (irande-firetagnr lui attira l'oppo- i 0,1 commençons a soutenir que.
\sition des républicains. Or, comme. ' Ncul. notre groupe me nt 
b s républicains sont en majorité parti a /mrfuitement raison,

\ ronsiderable, son gouvernement ne 
'/»/</ rester au pouvoir quand /’opt-•
! nion {mbliqur eut forci les Anglais ! 1 
, a renoncer a l'emploi des chars |

ril, soas-serretn ire 
du Foreign Office, 
la G rande-lt retag ne

i toute tentât ici du 
droite pour s'emparer du 

en Grèce.

Consultez la femme
Une représentante de modes d’un 

grand magasin A rayons de Mont­
réal a prononcé dernièrement des 
paroles fort avinées devant un au 
ditoirc appartenant au monde de 
la publicité et du commerce du vê­
tement et de l’ameublement.
Elle a pris la défense de la fem 
me, en tant «pie cliente, et a décla­
ré que, maintenant que- la guerre 
était terminée, celle-ci en avait as­
sez d’être traitée en quantité né- 
gligeable, prête A acheter, même 
contre ses godts, n’importe quel ar­
ticle qui lui serait offert sur le 
marché. — “La femme exige main­
tenant qu’on la consulte sur ses 
goûts et scs moyens, et 
surtout du service et de la qua 
llte." n dit Mlle Alice Durrows, 
*‘rt il f.,ut faire l’éducation des ma-

Nouveau réservoir 
d'eau pour Montréal

On peut dire que la ville de Mont 
réal aura bientôt un nouveau ré­
servoir d’eau potable. — En effet, 
l’on sait que le conseil municipal 
a adopte le projet de réfection du 
réservoir McTavish et il faut re­
connaître que c’était une nécessité.

La réfection s’imposait A deux 
points de vue. — Les murs du ré­
servoir ne pouvant plus résister 
A l.i pression de l’eau se fissuraient 
davantage de jour en Jour, au point 
de constituer un véritable danger 
pour le quartier voisin. — Mais, ce 
qui est tout aussi grave, c’est que 
la ville de Montréal, dont la popu 
lation s’est accrue considérable­
ment, a un besoin urgent d’eau po­
table en quantité suffisante. Or 
le réservoir McTavish avait le grave 
inconvénient d’etre A ciel ouvert, 
c’est «lire cpie tous les microbes et 
le:; germes qui sont plus nombreux 
en ville qu’en pleine campagne, 
pouvaient polluer les eaux du ré 
servoir. — Or le projet prévoit, pré­
cisément. outre la réfection des 
murs, la couverture du réservoir. 
— C’était une nécessité et il faut 
féliciter nos administrateurs muni­
cipaux de l’avoir compris. — Sans 
doute les frais seront élevés. 
Mais bien d’autre argent est de- 

elle veut* ,,cn8* (*e Liçon beaucoup moins uti­
le et cette dépense sera grandement 
compensée par le bénéfice que les 
citoyens retireront de cette opéra- 

! tion en évitant des maladies conta

Hector MaeX 
, pu ele me ut ai ce 
{annonça que 
réo/ipost eu il 
pu rti d'

| /ma voir
('tbi montre quel t st le triste 

sort d'une jictitc nation dans un 
monde ou les grondes pu issu nées se 
sont im/msées en arbitres de tous 
les /troblèmCH piditiqucs dans le 
monde intirr. En effet, b s diffi­
cultés (/ni assaillent maintenant la 
Grèce sont dues à la volonté d'un 

, i/on ce i ne ment britannique consci­
ente ur d'imposer a In Grèce une 
luditique île droite Et maintenant 
que la Greer s'est lancée thins cette 
raie, an gnuvernement heitu n n iipic 
dt gauche menace d’agir connue le 
fit le youvtcncmcnt eoiiserrateur, 
pour empêche r la Grèce de suiere lu 
/uditique qui lui a cuit été imposée 
/Kir tu Grande Uretagne t Ile nié me.

Et le mal, c’est que, dans un 
mande ou la Gratuit-Uretagne »i 
eut repris d'im/ioser ses rues /nditi- 
</ (. ••• i; lu Grèce, à chaque fois que 

fions change ront ht /udili- 
v se trou rent 
civile. Il

im-
. De

not r 
nous

abandonnons h terrain salidt et 
sûr où règne l’Esprit, /unir patau­
ger dans le bourbier des lottes par­
tisanes et de ht détestable intob- 
ra nce.

des ele 
tiae anglaise, lu Gr 

r posée ét la garret srm- 1 dus.
' Hi­
sser

fait

nufacturiers, des publicistes et des, 
vendeuse! dana ce sens. — Petit A ü,(*l,8C5’ “ 11 rRt hon ql,c 1 on »,cnse
petit, A mesure que certains pro­
duits reviennent sur le marché, ré­
apparaît la notion de choix. — La 
cliente qui peut choisir n’admettra 
plus qu'on lui passe le modèle qui 
n'est pas fait pour elle, la mauvaise 
qualité dont élis ne veut sous
prétexte qu'elle a l'habitude de 
payer. — Les petites vendeuses qui 
ont pris Insolemment le genre du 
moindre effort vont être obligées 
d'en rabattre. — La cliente n’ad­
mettra plus qu’on lui fasse la leçon 
«t qu’on lui dise “c’est ça ou rien”,

un peu A la santé publique.

OU culte
La ratin' 

qui depuis le

Rouverte
NorK.w iz

dru K* de Kotien, 
terrible bombardement du Ib 
avril UM-t était interdite au 
public, a été rendue en partie 
au culte récemment, apn ^ de 
sommaires travaux qui ont 
permis «l’isoler «lu reste do IV- 
dlficc le transept nord, qui 
avait été le moins atteint.

ble true le seul remèdt' 
tnution anormale serait de In 
a la Grèce le soin de regie 
propre politiigic.

rorr d eta t
l.’archerét/ne Ifamuskinos a 

an coup d’Etat en Grèce en pas­
sant du rélt de régent o celui de • 
/ire mie r ministre, qu'il s'attribua i 
(b .•-•-i propn auto h 11 a tcçu, , 
/mur ce cou/l d’Etat, dis ft licit a- | ^ 
fions de ht presse qui h représente ' 
eamuh ayant assume a regret, en 
faisant an véritable sacrifice, une 
fonction que personne n'etait en- 
/mble ou aésireux de rem/dir. Mats 
ce n'est /ms tout ét fait ht i critablc 
situation. Si personne n'u pu as­
sumer les fonctions de /nemit i mi­
nistre, c'est simple ment puree que 
l'archevêque n'a /ms permis qu'un 
autre accepte la place dans îles 
conditions qui uuruient oblige le 
titulaire n user de /ma voies dicta­
toriaux, /mur garder son emploi. 
Mais l'arche eéque ne pourra se 
maintenir lai-mémr que pur des 
nu sui t s dictatoriales L'aernii de 
la Grèce ,l'offre donc qu'une alte - 
nutin : ()u le systènu l’t niiu'uiti- 
t/iit pourra continuer ù s'a/i/diqurr 

une e» rtaiue limite, auquel 
•omme ses pre- 
abantloniit i sa

tla ns 
etis Da mask inos 
dtcesscurs, devi
place, ou il restera d la tète du 

, giiarei nt nient amis seulement ta 
j réprimant toute manifestation tie 
; nature democratique.

La situation on se débat la Grèce 
' a été provoquer /*ar le désir des 
! Hritanniques d’y maintenir la mo­
narchie. Damaskinos a »/» mis au 
pouvoir dans ce but. Et, jusqu'ici, 
c'est ce qu'il a tente de faire. I*a- 
pandreou n’etait pas. oriyinaire-

l/tttser leur politique o la Grèce 
, aiêmt l'a mit til V aitlga ris fut in­
capable tie continut > a gouverner 
jlcetint l’o/t/ms i f ion des ré/mbli- 

\cuins et ties /metis de gauche. 
\(}uan<l il aba nthmaa* son /mstt , il
■ t tait bien /n tme, qui' scale la /tin 
•dictature /murait, /me la farce des 
’ ai mes, st ma i n t e il i r contrt' ro/i/m-
sitian républicaine • f liberale. Il 

1 t ût alors été naturel de confier la 
\ rc t/nnisabilite du t/on vcrncnicnt a 
\rette nittjoiité e» nnblicainc et li- 
! hèealc.

MA XOEI X'EES 
MOX A IG II 1ST ES 

f)a mask i nos était bien ilisji, . ,t 
laisser les charges du goii verve- 
ment à un liberal, mois non à lui 

'laisser /mursuierc une /mlitiqne li- 
j beeab . H tb manda an chef du /utr- 
I 11 liberal, T h t niist oclcs So/dioulis, 
d’aeeepter la pluci de premier mi- 
nistre mats à hr condition de /H'CH- 
tlre b s monarchistes dans son gou-

■ eernement. Et les monarchistes, 
{ayniit l'a va ntage de porvoir poser 
I/eues conditions derant la decision
i/r l'ardu eéi/ur île ne /ms aeee pt e r 

I an cabinet dont ils seraient CX- 
'fusèrent d’entrer dans au­

cun ministère, où ils n’tiuraient /ms 
hr i/’.M..' té. yi'agant pu établir un 
you ce me me n t monarchiste dont la 
rcs/ionsabilitc aurait tfé hiissce éi 
un premier ministre Ida rut, Da­
maskinos dut n none au se tourner 
vers Tsondevos. qui. corn/iromis par 
sou ucct pfution ilu poste île chef 
du goueernement en exil au Caire, 
s’est aliéné toutes les sympathies. 
Considéré, en general, comme 

mine du roi Geurgis, il s'est se- 
j /mei ih lui quand h roi tenta de 
i jouer un jeu assez louche afin de 
^conserver son frime. Mais son asso- 
i dation dons la répression de Ig 
"mutinerie" et /flasieu rs t en h isons 

| envers le mouvement de la résis- 
1 tance grecque n’en font /tins un 
chef acceptable /unir les re/utbli- 
eains, meme s'il a complètement 

'désavoue le roi.
Mais Tsonderos était egalement 

i in<ru/Mi/)/r de former un gouverne- 
ment /murant turner o bien deux 
{tâches contradictoires: Tune qui 
lui •tait confie, par le peuple et 
qui consistait u gouverner par des 
moyens démocratiques, /’autre qui 

I lui * fa if confiée pur Du maskinos 
I et qui consistait éi maintenir les

I monarchistes ou pouvoir contre la 
volonté et les d, s. s de la majorité 
des Grec*.

Maintenant que Damaskinos a 
pris lui-mème le pouvoir, et il est 
bien clair, si on s’en tapporte èi son 
/msse, qu’il tentera encore de saa- 
rer le Trône. Toute tentative pour 
le r* présenter comme un homme 
se tenant au-dessus des partis et 
véritablement neutre, ne peut tenir 
devant Té vide nce. Aucun gouver­
nement, sauf une dictature rigou­
reuse, ne peut exister en Grèce sans

Phares d'auto qui 
n'éblouissent pas

A
ino rcî 
avant 
Ken b-tirs 
au point 
laissent filtre 
fra-roupos. 
vait pernn-ttr

•vous di
Ju-

o sujet nous dr 
aux Allemands 
la fin de la Kiierre. dt

■tnands avaient mis 
phares d’auto qui ne 

-
> tion rie»
<• aux véhicules mi-

(b

b circuler sans danger 
rue mi’mo on cas d’ex» 
complète des lumières.
A un convertisseur pla» 

y ux du chauffeur 
pare-brise. celui.cl 
la route devant lui 
«i elle était éclairée 

complets des pha- 
que ei-ttc lumière

tant souhaité 
1st es qui jus- 

victimes

I li ta 1res 
dans le: 
tinet ion 

(•race A 
eé devant le 
au haut du 
pouvait voir 
tout comme si 

; par les rayons 
j res mais sans
aveugle l’automobiliste qui v i e n 

t «Irait en sens contraire.
VoilA b P-mèd 

par les automobilistes
qilMci ont souvent été 

’
.

Les Américains sont en posscs» 
merveiU

lieuse et IU ••spérent en faire pro­
fiter le* automobilistes civils.

Tappui de la gauche, eomnit Tant 
/trouer les échecs des deux gonver- 
nenients pr, a a, nt;:. Lo guuch, ne

Et couloir grouper sur un pied 
d'egniit, In droite «f la gauche dans 
un gouvernement g - e. c'est favo­
riser lu minorité aux dépens d, la 
majorité.

Ou n'est pus m /uesenec d'uno 
situation oh s’impose un gonn i ur­
inent (T"nniou nationale". Cela ne 
s, présente qu, devant la menace 
d’une guerre étrangère. Aujour­
d'hui. il ne s'agit que d'un problème 
de pure politique grecque: h /mus 

■ . ,
publique { Insister /tour que b gou­
vernement coin /ire n ne des part isn ns 
des deux revient a dire i/ur jante is 
les problèmes grecs ne pourront se. 
résoudre if c'est condamne, la 
Grèce a une gue re drib' sans fin. 
En réalité, on veut résoudre le 
.} oblèMi< contrt le dés it >h la m» 

jorite et donner la victoire aux 
monarchistes qui ne pourraient 
gagner dans une lutte égalé.

("est la Grande-Bretagne qui (i 
provoqué 'toutes ces difficultés et 
qui en porte la responsabilité. Mais 
l’Angleterre travailliste n’est nulle­
ment justifiée de eouloie traiter 1rs 
Grecs comme 1rs a traités l'Angle­
terre conservatrice, an cas où la 
Grèce atteindrait j liste ment le but 
politique que le gouvernement bri­
tannique a roula lai imposer.
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NOTES ©E PHILATELIE

: Photo-Jo tn'iutf-—
CAPRICES DE NOS VEDETTES

• •'e.Ht Oimbols Siami* Department, 
N v-York, qui rous a fourni U*s nou­
velles qui suivent. A eet endroit, on 
P it s«* procurer les timbres annoncés 
et. décrits.

Algérie. Coq Bail lois: trois va­
leurs: 40c., rose : 2 fr.f rouge
orange : 2 fr.t gris brun. — Le 
timbre français de f» fr., dessin 
tic la “ruboi-t*'". a cl** surhnprimé 
tui le timbre de l'Algérie.

('him*. Quatre surcharges sur le

oü-

ti libre de 19 22 dessin de 1 i mu-
ra il le «le C him Valeurs: $i .50
su r le 15c.: $ 2. f o sur 1 • 25c . ; $G.
sur le G Oc.; $10 sur le $1.

Cu lui. Ko mis de retraite «1 -
cm ployés «b la poste; une ni ain
(b unant un cl h. (1 u e à un vi eux
c« u pie. Vale u rs : le., 2c . 5c.

1 >.*iiii‘in:irl . S*•rie de 2 ti mb res
!>< ur prélevt r de s fonds en av mit
«b - familles née •s si ten s es d ?s pâ­
tr otes de a r '■s intimee. I' lie li rs

Poste terrestre: 4 centavos, 
ve, (Roosevelt, philatéliste) : S 
e., vert. (Roosevelt la Confé. 
ronce de rAilantique) : 10c., bien 
foncé, i Roosevelt déclarant la 
guerre au Japon) ; tOc., rouge, 
(Roosevelt à la conférence de Ca­
sablanca): 22c., chocolat: 50c., 
gris, (buste de Roosevelt).

Poste aérienne: 25c.. orange, 
(comme le Sc.); 75c., rose (coin-! 
me le 10c.); 1 cordoba, lilas fon­
cé; 2 cordobas, violet; 5 cordo-! 
bas. café, (comme h» 50c).

Timbres et renseignement 
dessous sont une g ra ci.mi sot 
M. P.-K. Dufresne.

A fa porte, Mme Berthiaume nous dit: "Si vous n'avicz* 
annoncé votre visite d'avance, je vous aurais prié de revenir un ,lM,‘ ' 

| autre jour: car Gérard ne se sent pas très bien aujourd'hui 11 °n
Aussicroit avoir attrapé une vilaine grippe 

suis-je à le soigner afin de prévenir quelque

u., en ce moment, i , 
désastre."

ci.
d-

lu
couleurs: ;» oer 

un rouge; 10 oe 
lot; 20 ocre plu

plus 2 
î plus 5 
10

Crâner. A lu 
• ns d'Orudour, 

ir église, où il 
". par les al 

üte vers 1»* no 
ust rat ion do la 

i leur : 4 fr. plu

re, rou-

iémoire des ci. 
massacrés dans 

i s’étalent réfu- 
omands en ro- 
d. t juin 19 4 4.) 
scène tragique. 
2 fr.: couleur:

Autiv timbre. Portrait 
is XI. sous le règne do

2 fr. plus 2 fr.

icogfitcsteouvgj.
mWr®

WkM i
__ •

■

Timbre de IJolivic, pour 
: aérienne. 20e anniversaire 
compagnie d'aviation Lloy 

I Aero Roliviano. (.'•* timbre

précéd ente.-.

poste 
de la

( .liai l 1. \
1 !» 4 4

COM-
’OU K

série d 
pa^^ant

i.l : M in lit

nonr po-t 
une. Poste I 

Dimi non) Ce. fl
IM) OIKl) : 1

10 0 0 0 ) 
nu

1! O 0,0 II O I 
(100

1DU -

• > Il IM)
| ^ O I M H I

V"'*-:1,-. ''IMIO IM ni )

( 'J « I 111M111
d un » se­

ll t e il a ! - 
gienne en

i rai
pou :

In a v
Il m un.an

pliyiaet

a rmoi i

Spa­
ll’ : : : :

fivein

timbres por- 
194.')". 20 lel 
, . , « ontrnnnt 
un.lui-ant la 
u d• la Rus. 
le la Uouma- 

lei, carmin, 
bannière 

loi. bleu 
mlin et la 

plu ’ 1 
Tu lor Vladl- 

vandrr N'ow-ky, 
dats roumain et

• mmuuU'a-

Ci-des'ii', t> »«• d s trois tim- iieur. M
h res émis jxmr rominém orer le < •
75e anni\ . • • de naissj nco du foi. non
roi Ciiristian; portrait d« celui- Idc bihe!
ci. Dessiiiat'iir Yiggi. i ta II K ; porc lai
graveur: Sv. n Kv.rl. Va i-urs et • au • •• i
couleurs: 10 « •• je violet: J0 oere. loir«\ si
rouge; 4 0 «>•'■ bleu. N’a

KSI \M.\ i: im nt. DTroisièim- « •iit'iiairc d- ta
mort de Kran* '•«» d" Qu •vedo y

—J’ai\ 1 G 1 » port rail
«b* celui-ci; 10 centimes. 1 00o,.
000 dVxt-mplai res dont 20.1*00

,4Toutefois. veuillez entrer! Kt. 
si cela ne vous déplaît pas trop, 
suive/.-moi dans cette pièce il * la 
maison où je prodigue les petits 
-oins mon mari.”

Dès notre entrée dans la plèc** 
suMiieniionnéc, une M’èno extra­
ordinaire se déroula ù nos yeux... 
Confortablement installé dans un 
fauteuil, enveloppé dans sa robe 
de chambre et une serviette au­
tour du cou, (îérard Northiaume 
baignait scs pieds dans un baquet ( 
d' au chaude. Ici et là. de nom- jh'^» 
h: • us - fioles garnissaient les | 
m u- de l'appartement, sac à :
• au chaude reposait sur le divan I " 
prêt à accomplir son devoir: tan- j 
dis qu'une tasse ornée d’une euil- 
1ère attendait la tisane dont l'a- 

1 rôme bienfaisant em ha usa It la 
nu . on. Assnréinent, le innître 

liait toutes les précautions né.
,< -aires pour casser la plus te. 
uaro «les grippes.*

••Ah, bonjour!” salua le désos. | 
p. : • “Von.- m'exeuserez de vous | 

!r<e,*voir ainsi. Mais que voulez.! 
vous, il semble que j’aie pris j 
froid. « f comme j'ai horreur «lu 1 
moimlre rhume. Je me suis mis , 
sous les soins «le ma femme.”

lté’ nous le voyions bien quel 
m nsieur était aux petits soins :
'l ut «R» même, on aborda, après 
«luelqucs paroles «IVacouragi'-j 
m nt à notre h été, le but «le no- 
tr visite.

M. Htrthiaiime, «lit«»s-nous. 
n u ri** '-vous l’obligeance «le nous I 
l'M-.st iener sur votre capri<*e né- '
(••• -a i re pour rédiger l'article... j 

I n «•apri«*e ? Réellement, je 
n m'en «onnaîs pas... Oh, Lu­
cille. voudrais-tu me donner ma 
llsan«’! Merci. .

seriez-vous pas collection '
Iterthiaume?

!f«Mionm-ur de quoi ? Ma 
i, je n'ai jamais amassé |

-—.le Ile vol: 
Doniit -moi le sa 
Lucille!

L’vidi minent ' 
vous vouloir 

moiiitlr 
M. D.Mil»

pas. il 
ae à « a u

eme lit. 
chaude

L.'histoir» 
lits soi 

• sytuptdme «!i 
au me n’a pas d*

Sauf 
les ped

pou r 
rhuiiit 
caprice...

O Artiste de !a
nouvelle génération

N- à Mollir al, >1. (m**ratai lier, 
tliiaiinie a fait s s et iules au cof- 

«1< St-Henri. Durant quel«|in >

ri'?:iiiifngo. 
de voir M. 

l'C«|tiipe dans 
présentations «lu 

la pièce «le Ceivnc Molnar <4Ll- 
liom” sur la scène du Desù.

A la radio, notn» ved«*tte «lé. 
buta au programme Méii*o|K»l»*, 
r.aüsé par M. Robert Clioquctlo 
qui en est aussi l'auteur. Dans le

«les Jardins «R 
aura l’occasion 

it.hiaumo av 
procliaini's t 

pièce «le C

rôle «b* •• l’icrr«' d«» Bienville”, les
radiophih•s ont pu apprécier ses

\ éritahb’s de coméditMis.
r.mni b* s programmes aiiMiucls
M lh rthianme s’ost fait cnt<Mi-
«lie. citon s 1 a \ i** «lu h'rèro Aiuli o
tl’l. Osé. ), La l'iaucéo «lu Com-
imiiulo • 1l.ctebMi I.ajofc), TluVilri»
M iuiat ma*, Tliéâtro Classi«|m* «lo

: t r ■ •• •k il\ \ ; » : p\'f\.ti

.. :é p * ÿ; ■ : . t* ■•:•: .L

'7 i;

■

f* ’ *■«
IjL?!

P4

its, de pipes, de «*hi mis «!■• 
Ob, laic.Ille. cette 

lit Apporte la bouli­
ne
•fit.
t u .• -ux:.

-VOUS
pour 

a vat* ■

M«
pas

et

pour la Oficina 
tado, » l’hilatélu 
le reste pour 1«

rc
un u»>ùt , 

qil« Ique v<’ t'*. 
«!,• «hapeaux ! 

• n grand nombre? j 
tout c»* qui m’est , 

|\Ials, pn 
: . <
«.Mi t s maintenant...

•s espagnols 
autres pays

fèc.- entr '1C i: in et Tri* te, via \ • 12 oc.
Milan el V. n is . motif: u n fac- t nbr** 194.'* t a • : du timbre
i ur à bicycl • ti • cl. comme fond, k,t t.,.!- sé S;a rtorius,
une carte de \ a! t-'ors et ;nonitf} «p. San Luis: i!: fut l'aut-ur

• i lires, rouge ; 2S 11- j(ju décret (|ii*' signa 1 .'.ab»-'I! • II. le
res. vert: 5G lires. niauv« • ‘° li- ; 24 octobre 1S4 9. d.' cret qui d.-.
res, brun; 1-10 lires, bîei*• , donna .t la prem ière émis «ion de

Sii.NIc. Pro cbain Mm nt : timbre , timbres-poste pour u sa g»* générai

N
s’il D

livrez-vous à réqwita- 
t -il un jeu ou un s;»o:f ; 
préférez?...
Luclli ! le thermoinè- i

i

m

• p.a r 
N’y a-t-Il 
n : i a ble

qui v 
l’exis

- ir connu -me: r 1< 1 25e annlver- 
lu

iir- . valeurs : H) ocre et 40 «> re. 
Nicaragua.

le R •

Des avions pour 
tout le monde

NKW-YORK. L:. — Chez Wana- 
maker. on verni dos avions, pour 
les civils, comme de.- cravates. Kst- 
ce réellemcr.t vrai ? Nous avons 

auprès d’un

«1 a n =

; Colh
B
arts et 

i t ropoli 
| Collect 

RoOS«-\
! Brésil, 
graphL 
tat.

u m

di:
B

«l’Iv-pagf

T1MBRI\ (»I.
et ion

antiquités (in 
ain des Arts, N 
ion coin pl'*t* pr« 
elt par 

1 ï T
•e par le- deux «

Habits chauffés 
à l'électricité

Où l'on voit que M. Gérard Berthiaume prend toutes les 
précautions voulues pour prévenir le plus léger rhume, fit, 
sa jeune épouse semble heureuse de lui prodiguer les 

petits soins. (Cliché du "Photo Journal" )
'MS. I! ni vit le cours d’ugrono- 

l’instit ut Agricole d/Oku 
•le choisir une carrier** ar-

>n .

voulu r.ous 
de-.-, vendeu:

en a: surer

trois mo-

Mar
app.
caslt-r î* 
K Dufr

K( il \ X( ,1^ I
1 Fs«vr.-; j. ):■'■. ne 
Motiir';.! 
i'.*4. « ’.'Mi.pl’ 11

.m :

•ion «les
u •• Mé- 
•w. York ï.

«Mité'» à
• ;d nt fill
et auto-

h * • f s d’IC-

dèu-.- que vous voyez ici sont déjà r.-al. — Kow'n- La.
__ j.’r

i • ru«* .1 o-
.• nef» h TtfauloMi,

vend ev'!**r 1.1 Trol'-IM • a, ■«. «-oml•'• «b*
: i Rimousl — Mart-! fo.-.i.nte. ( 1 im-
ri- ' ne suffi,-e’.' même pas à la de- i bref» d.» Fr •. • • M.ii. k
man<i •. Dm'-air. : *ut monde se ' Abitibi. b (j — J.oo i Balllalrgé, Leu
promènera mi a v è n. On îe condui- 1 CMros. r. L? — D* t Malt 121

M >i • il
. r*laû(le L;nn.U.'. . 2b' • i j.. . ;.r , . 't.

• St-Hy.o:ini)i**. — I : • LeJ ui -
Bi-r.tô: ii ; ••:*. a :r.. •!. ml;!:-'r? de i:-;: î--. ru,e Mao'! . «pi.'- - r.o.
disponible'.
i. le $99S

ImAr, !.. 
\ Ma. I’

à 1.-* 
f.- e • r

fjot • - a 1 •• f 11
• rt a ! • « n

N’imje r'.e c, ; . : . a av .-ir un . ■ 1 ■ 1 . \ cnfr<--
p ivion, après
seulement . \ - : v 1 d’essai.

prr-ndrA
' «i

n v ce 't'amr*1 « collectlonnrurn 
i ! la demande.

LONDRKS, .'1. — Les comluct« ur 
. «!•• camions et «l’autobus, !• ; cm- 
* ployés d’entrepôts frigorifujucs et 
' 1 ^ autoniobilistes pourront hi<*nt»‘»t 
' acheter d* • habits chauffés à 
I lectricitc. Ces vêteim nts étaient 

au R iu ' pci 
la guerre pour les aviateurs et le« (. 

I «Njuipag.-s «le chars britannique." « !' s 
i am«M ieains. Les manufacture.': vont < 

maint» nant s’adonn«*r a la produc-. j 
■ ■ ■ nu pn ■ ' •■•

I. London Dnil)
1 Kxpr«‘ss annonce que d< s cominan- 

nI a
lie, du i nada le N < ve ■ Va 
d« Ht at - - L’ni.-, de Suède, de Nor- 

II . Les f
| d*.- .. - vè.cnu nU réchauffé-s ou- 
» vriront une nouvelle fabrique dan- 
i nord «ie l’Angleterre afin d ' n 
1 hâter !:i production, qui se fera «ur 

. On
1,400 travailieurs peuvent sortir 
1,000 , ■ ' 

j fju’i! fa .iia qu-Ique temps « nc <i‘ 
r envisager Ica

mandes.

m
lmb- à

a va nt 
'list ique.

• ’•-t alors qu’ils b’iiiHcrivit ait 
Ci• n-«■ i valolre Lassalle pour kuI- 
vre !•- cours do diction et d’art 

, *1 > amatlquo doiiliéH par deg pro. 
(f '••ms émériteH. Aujourd’hui, 

n ru* héros d«-m«Miro reconnaig- 
-;.nf à MM. Cérard Vlemlnckx,
C »rg*- Landreau, Henri Poltraq 
Mm'* Jeiinno Maubourg pour leur 
• • igiMMiH-nt remarquable durant

a a u • à cet(«• iriHt It u t Ion Di­
on «i u'actuellement,
{••rtbiaiiiuo suit avec 

«■o'irif «!»• M. Marcel Chubrb r.
Digne r<*p: ••« «•ntant de la UOU- I 

g •ri «'m .«*!«) n d’art 1st celui 
«i ' f.i • r«»)»J t <!«• «•«•t article «lé. I 
b :’ i à la 'V ue dans .“Tegga,”
P •• n t •• il y a quelques années 

l.’Kquipe. Il fait d’alllours | 
P ! «■•• groupement «l^puli;
1* -i* but. et garde à «on fonda-! 
t* u , M îM‘-rre DagenaD, tiri'* pni- ! 
i :.«!«• admiration. Suivirent un ! 
i ri " et un au t
r ! d” “c , r,dan * !’i' >mpa - 
rnVe *•.' .ngu d’une nuit d’é'1',” d** 
y : • r.-•,« r« r ■•, donné-n eri fin d’été

Idntis b - magnlflriues ilécora na­

ît.«(lin Canada sous la iHret-tion «la 
M. .Ia««|ue- Aug« i, Kmlio-t ollègi*, 
Les Volv «lu I’ii.vh, p'allsé par 
Mlle Judith .luHIllllI, «te. Ajou­
tons quo Cérard Jierthinunic tra­
vaille égal ornent au Servie*? In- 
t«*rnationnl «1«* Radio-flunhda f • «•- 
lion frnnçnl*«• «!«•« Oml* i C*>iir- 
tes ) on qualité de spealcr.

Au mois do Juin «lernbT, Il 
J «'pou alt Mil** Lucille fMénient, "t 
dopnl'j «••■il** date, tout va pour I«* 

'iiihux dans !«• meilleur ll«•H moil­
'd- poiir«*f artist»- d«* la nouv* ll(» 
g' iiératlon « t la coiupague »î : s • t 

M. (ii'niril jJ""11'- 
il «.sid ut té le m : vi com i c

TRAITEMENTS POUR
MAIGRIR 

ENGRAISSER 
RENFORCIR 

BUSTE - PEAU 
BOUTONS

Informationn uratuite»
Xlttll^» ***lr«) nom. M llmtif# »««
LA DO M AT OIH E DE'i SCIEfiCEÜ 

t4 LDICALEb tiEL-AIR EUR. 
3/41, run 6t.André, Montréal, 2t.
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Un Tchèque n’a pas dormi depuis
10 ans mais se porte à merveille

PRAGUE, 13. (Spécial à "Photo Journal".) — C'est une 
croyance assez répandue qu'un homme ne saurait vivre long­
temps sans sommeil/ Pourtant la science a (ait justice de ce 
préjugé depuis déjà assez longtemps. Mais il serait plus 
juste de dire que l'homme ne peut vivre longtemps sans prendre

ICe repos.
Alain lo Koin in Ml c:t le 

l'ont doux Miohüh. I.o ropoH peut 
ii*obt»*nlr mi ho mot tant au lit M 
mi approiiaiit h ho d<Hoii<lrc. II 
«•si d'allloiint probable qui* lo 
ftoimiiMI viendra do liil-mènio 
«Miand In patient comprendra que 
«•e manque de Hommell ne peut 
lui être falal.

rta plupart du tomfiH rinsoni. 
Iile provient d'une maladie. Alor» 
l'iiiKomnlo sera aiKèmeiil i; u èrle 
par la KiittrfHon de la maladie 
In é ll|e.

Doh docteurH ufflrmont que Ja- 
malH porHonno n’eat mort par 
manque de HOIiimeil. Mais il ar­
rive que celui qui ne peut dormir 
e t eonvalucii du contraire. Il 
n’inquiète^ il H'obHervo h tout Iiih- 
laiit et, principalement la nuit. 
Kt cela mu fill h l’empêcher de 
trouver ce anmiiiMI réparateur 
qu’il dédre avant tout.

Il M’ap.ll donc de rompre ce 
cercle vicieux, Meule façon do 
faire retrouver au patient, avec In 
calme de l'cHpril, le Hoinnieil dont 
Il a jieHoln.

Il chI vrai (jiio o'eHt parfoin 
une eut reprluo ardue que d’éllml- 
lier l'anxiété qui atteint cen mal- 
beureiix. L'approche du problème 
«Ht difficile. Inrillinient délicate 
fmrloiil quand ou ho trouve «•a 
préHcnco d’une perNoiiue atteinte 
d'anxiété et qui, au Ioiik de hck 
Jours hiiiih Kommell, ne fait que 
multiplier Ich ralHoiiH d’aiiKuiou- 
t« r hoii Inquiétude.

<9 Dix ons sans sommeil
Quoi qu’il eu soil. Il existe en­

core des malheureux que b1 hoiii- 
nieil H'ohNtlmi ii fuir. Tel est, par 
«xcmpb', le cas de Itudolf lOmlll- 
i hcr, un Tchèque, qui n’a pas dor­
mi cinq mlnutCH depuis dix iiiim. 
Nuit après nuit, il parcourt Ich 
«avirons de sa maison, espérant 
«n valu quo la fatigue lui appor- 
lera l'oubli des soucis dans un 
lomincll réparateur. On comprend 
«Mie. dans de telles conditions. 
Kudllclicr subisse parfois nue dé. 
pn hhImi lierveuso («die qu'il lut 
paraît uécessalri' de se retirer 
«liH'lqiK* temps dans un sanato* 
21U in.

i Mais 
n;n°^ |to„ré

tor la 
; rumine

soins dont II est Mi­
ne semblent pas lui nppor- 

Kuérison attendue. Lii, 
dans sa demeure, il passe

Ises nuits ii inarcln 
îles corridors de 
i tenant les a litres

mènes d'insomnie prolongée et 
Ils ont fait l’objet d’études parti. 
ruIièrcH : Par exemple, William 
lilackburn. qui ne dormit pas 
pendant dix ans, et cet habitant 
de Hudapest Agé de 53 ans, qui 
ne dormit pas pendant vingt ans. 
Il avait participé it la Grande 
guerre et, depuis, avait été Inca­
pable de dormir.

Le cas d’Idndlicher intéresse 
viveniMit le monde médical car 
on n’a pas encore trouvé la rai­
son exacte de son Insomnie. Nom-

sans fin 
l’ét
pailents

ila a -

in

* ÿ
I

smm*-

Rudolf Endlicher, qui n'a pas dormi depuis dix ans.

La réallsalion du programme de
jconsîmdson eKigeraiî l'embaucïiage
de 210,000 hommes pendan! 10 ans

------------------------- •
Le Canada doit envisager aujourd'hui la rareté de loge­

ments la plus aiguë de toute son histoire Une semblable 
situation règne depuis la fin de la guerre à travers le monde, 
mais le (ait que les conditions sont pires en Europe et ailleurs 
ne change rien aux difficultés que doivent envisager les anciens 
combattants qui ne peuvent trouver à se loger.

La a logements s’a g g ni-6^--------------- ----- --------------------

A
Toutes les nuits, sans arrêt, Endlicher marche dans les 
corridors du sanatorium où il est en traitement, il attend 
le jour qui lui permettra de se retrouver au milieu de ses 

compagnons d'hôpital.
Ii'h, IiIvii uotm'iit, nttomtaiil le I tiro <|o causes ont 
loin liai, enfin, lui iicnimllni île ei iicinlaiit, niais II 
retrouver iiurlqu'uii ft cjal II pour-! lire uu'aiieune ne

lé établie.

vv par le l'ail que. 
nées de <h pression 
de in guerre, la construction 
presque nulle. L* > familles <1

durant les an­
il ni ont précé- 

été 
chô-

m parler.
On a ohsc

été évoquées 
si permis de 
semble avoir

vé d'a ni l’OR phéuo

omnio cl’Kn. 
(b* maux de

’'**'•*. - , . * ' - •' -S».' \

.T /
^ ->K*V ' • v '

■ * ** « S*—. . '

Bict2 qu Endlicher se soit résigné à vivre une vie solitaire, 
c'est avec plaisir qu'il reçoit, de te trips à outre, la visite 

de sa famille.

Maux de tête
Le début de Tins 

dlirher fut une série 
tète viob nts avec perte par- \ 
llclle do l’usage d’un oeil. Ail i 
hou t de quelque t« nips b-s ntauv 
de tête disparaissaient, mais le 
sommeil ne revint jamais.

<’es maux do tét«* fm-nf pen. 
ser que le malade souffrait p. ut- | 

! él re tlo la présence d’un kyste ?t | 
j la sttrface du cerveau, ce qui au- 
! ni H été à la base du trouble dont 

rtra : le patb nt Copondant, 
j b't int'ilecius (pii IN'xamlnèrent ot 
i l'observèrent ne purent jamais se 
mettre d'accord sur ce point.

h v.mt l'impuissance où ils co 
trouvaient de lui rendre le sont.

I tueil, les médecins ont |»rist sent, 
ble.t il. le seul parti raisonnable.

I 11-, lulnpprircntI. défondrt fi re 
! poser ses jambes pondant la nuit, 
lit c’est ainsi (juo se démontre 
l'exactitude de ce que nous avan­
cions au debut de «'0 récit: Hien 
que b» malade ne perde jamais sa 

[pleine conscience, bien qu'il ne 
! dorme jamais, il réussit A s< re­
poser et si bien qu’il est Impo*- 

( sible de trouver cher lui 
seule trace de faiblesse ou d 
piUsomont.

Officiers hindous 
co I lo bo ra f ion n is f es

NKW I1KI.HI. fil eertnln
nombre tl’officiers et «le soldats d»* 
l’année hindoue attomlent leur 
procès commo traîtres devant une 
cour martiale. On accuse «• i\s hoin- 
mon d’avoir passé du cété dos .la- 
ponais après avoir été faits pri­
sonniers ou A la suite de désertions 
huv lo champ de bataille.

I.; isatiou de ce programme 
exigerait l'embaucïiage de 210,000 
hommes, à l'année, durant les dix 
premières année*. Des chiffres 

j incur* ou de petit- salariés s’entas- Préliminaires fournis par b* Im­
itaient dans des logements inadé- reuu fédéral de la Statistique dé- 
: (|uats. |.a gu i re a créé îles em- montrent (jut* 70.072 personnes tra- 
I plois tivec salaires plus élevés. Ces vniilèrent ù la construction «*ii 
■ familles chercliérent alors d’autres 10I-1 alors (ju’il y en avait 121,-182 
f habitations et, avec l’afflux des on lO-Lh Cos chiffres ne comprcn- 
travailleurs dans les grands cen- I1l,nt pas les employés municipaux, 
très, une pénurie de logements se provinciaux et fédéraux travail- 

: fit immédiatement sentir. Kn même lar,l à la construction, 
temps, les matériaux de construe- Une déclaration conjointe du 

|tion se faisaient plus rares. La pé- ministre des Finances, M. ilsb-v 
nurie «les ouvriers expérimentés du ministre de in Keeonstruetion! 
devint plus grande a mesure que M. Howc et du m ni.sl du 1 

[ceux-ci ^'enrôlaient dans les servi- M. Mitchell, publiée pou avant le 
ces armés ■ ; ’engageaient dans jour de In Victoire sur le Japon, 

! d'autres industries, et par le fait donnait à la construction des loge- 
I que le nombre des apprentis on monts la même importance qu'à la 
j construct ion avait diminué durant fabrication des munitions pour ht 
J les années de dépression. guerre du Pacifique, et soulignait

Durant cotte période, la War- jf* mesures p ises pour a-- 
time llou-ing Limited, compagnie 1 érection de nom. Iles maisons. Un 
di* la couronne, fut formée afin de objectif minimum de 50,000 nou- 
fournir d. logements à bon mar- vcaux logements pour la premiere 
che aux travailleurs de guerre. ann,M‘ d’après-guerre n été établi. 
Comme résultat, environ 100,000 Toutes les restrictions sur la 
p< i sonm - fuient nbi itées. produ .. ■ , • '

Des chiffres, publiés par le bu- lage de construction ont été levées 
l'eau fédéral de la Statistique, mon- et !«* ministère d. * Alunitions et 
trant la vab*ur <h > maisons cons- Approvisionnements se charge 
in:itt> durant plusieurs années, d’assurer des approvisionnements 
nous donnent une idée de la cons- suffisants de matières brutes. On 
t ru et ion .i., ( anada. D’une valeur s’occupe particulièn-ment de* nia- 
ii. ^•,d.!‘2i;.i2'» . ii iti;:::. elle s'éle- tériaux rares comme la brique, les 
va à $S7.r»SÔ.:U0. en 11>11, année tuyaux de d. - .utt . le bois de 
record, et •! " endit à $03,684,307. construction, les baignoires, les 
en 1 t'Tt, dei-nièie années pour la- fournaises, et des résultats e'tn. u- 
quelit nous pos-.-dons des chiffres rageants se font déjà sentir. II v 
complets. a présentement 75 briqueteries en

Malgré les mesures énergiques opération alors que l'an passé il 
prises afin de tirer le meilleur usa- n >' en avait que 50. On accorde la 

■ : - b gcmcnU existants Priorité sur la ma n : V- 
I par '..i i en vigueur de lois sur tl*avau\ de const! icti m . • ..

at on, • b« «oin de nouveaux tries qui alinunitcnt In cons* 
indit à im allun ver- 'Le ser\ e sélectif nat 

tigineusc. En 1944, d* sous-comité n;'i prend t : .-;-
té coi vers les travaux

a Recoi n fai sait rap- le constru .
port au g.'tivr! nenu'Ut. (Ce rapport runentes qui -ont < mployes ail- 
dt 2dt> p.ig, x peut étro obtenu au ]ours* l-os 'erviers n innés ont fait 
prix île $1. par les personnes inté- J0:'5 arrangements nécessaires pour 
rossées, en *’adro>snnt à l’Impri- hatec^le licenciement des hommes 
merie du Koi. Ottawa.) Ce comité qui possèdent quelque expérience 
fi\r les besoins minima à 700,000 ,ians 00s travaux On tâch.< 
nouveaux logements pour les dixl'ivmii'ivs annvi s .ràprès-truonv. d c.ncour;‘J''l'r 1 nîIS?nPe 
et à 50 à IPi* mille pour la premiè- métiers rapportant 
re uunce. t traction.

«a

hu>«i
de*

roc*-
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Etole enroulée

W/'i

IM

Wmn,

IJ-

/.a cit/i et les (leux renards jumeaux semblent céder le. 
pas. ers temps-ci à l't tale de fourrière r/ue Vau drape non- 
eliulamment aussi bien sur u-n costume t/uc sur une robe, 
le jour comme le soir. Celle-ci. est eu renard platine du 

plus luxueux effet.

'k if 'k

Tricorne ren versé

■vfê d-

iVe vous y trompez pas, c'cst un tricorne, mais <iu-c Ui 
fantaisie de Madame Suzy de Paris a placé devant- 
derrière. Chaque anqlc est surmonté de noeuds en satin 
rouge qui encadrent d’ailleurs délicieusement la coiffure.

Vhoio-&oumml

Il y a bien 
des façons 

de
présenter 

la fourrure

Drape non rca a

('<’ modèle en salin brillant noir, 
porté par Helen Forrest, <tr ta 
(’HS, convient pour la fin de 
l’après-midi. L’encolure hanta, 
1rs manches.capes appellent tics 
hijonx et des f/ants, tandis t/nc la 
)apr R* fait remarquer par mi 
drape nouveau qui maintient 
cependant la silhouette étroite.

Un peu de prudence
“La prudence est lu mère de lu 

sftreté,” dit le proverbe. SI vous 
employé dans une usine, ne 

portez pas de vêtements trop IA - 
Hi “s, de manches trop grandes, 
de cravates 'qui pendent, de pan­
talons amples, de bagues ou au. 
très bijoux qui peuvent vous nui­
re quand vous travaillez sur des 
machines.

.Si vous avez à manoeuvrer des 
outils tranchants, des objets ai­
guisés ou du bois non poil, porte/, 
pour vous protéger, des gants ni», 
propriés.

Portez des lunettes si vous 
faites des travaux d’aiguisage, 
sciage, coulage de métal en fu­
sion et de produits caustiques ou 
acides; du soudage, décapage ou 
tout autre travail qui expose voi 
yeux h des dangers. N’échangez 
pas vos lunettes, votre ma-que ou 
autres objets personnels de pro­
tection h moins de les faire sté­
riliser d’abord.

Portez des souliers dont la se. 
melle assure h vos pled* une pro. 
tectfon suffisante. SI vous avez 
h soulever des objets très lourds, 
portez des chaussures d** protec-

Parements
La so b r i été et l a 
haute diet inet ion de 
cet élégant costume 
de diner, porté par 
Dolly Dawn, de la 
CDS, sont soulignés 
par des pa renient s et 
revers d’henni no lui­
ses sur du broad­
cloth noir. Le petit 
chapeau du soir, le 
manchon d’hermine 
et les bijoux complè­
tent fort heureuse­
ment ce beau modèle 

de. Knr-York.

k k ☆ k

Tricorne en velours bien

Ce ruvixmnl modèle parfuilcmeul féminine, avec nen 
larges bords roulés ru trois sections bien détachées, est 
en velours bleu. On Ile saurait rêver modèle pins seyant 
pour une jeune blonde. Une création de I.illy Dachc.

OPTOMETRISTE-OPTICIEN

Diplômé do 
l'u n iversité 
de Montreal

81’ECIAI.ISTB

PRESCRIPTION
DES

VERRES

POUR L'EXAMEN DE VOTRE VUE
6761, SAINT-HUBERT 330, RUE SAINT-GEORGES

CA. 7G1« ST-JBROME — TEL. 171
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Les imifrimés 

de

Californie 

sont comme 

un rayon 
de soleil

yfs î.

Ûmmâ

*i!3

mÊmm il

/>/•-'.S' CArUCINVS DELICATE­
MENT (MOUDEES ressorti’ut sur 
Ir fond de cri'iir lilinic tir rr di n.r- 
liirrrs porte pur Cousin lu Yomifl, 
modèle à flolljiirood. Les fleurs, 
assez cluirsenn rs sier ht jupe, soit- 
lii/lient un emit mire le dos et le 

péplum, plmineitnt de lu reste.

■• W\ V/

U\

“COMTESSA", tel est le 
nom de celte creation du 
bijoutier Coro, i/ui com­
prend. un collier ' de cimi 
ruur/s de perles dont le fer­
moir hrilhiiil est drtueliulde 

ù rolontc.

Tissus pour rideaux
Dans la mesure «le vos moyens 

naturellement, vous mire/, toujours 
intérêt à ne pas prendre des tissus 
trop pauvres. Ce sont là des dépen­
ses que l'on ne fait pas souvent: 
employez plutôt de jolies matiè­
res. qui donneront un pou de i i- 
chesse à votre décoration. A tra­
vers un beau voile, le soleil jouer.t 
joliment, do même qu’un beau taf­
fetas vous donnera, en contre-jour, 
un très joli reflet dans votre pièce, 

Je sais bien que chacun fait com­
me il peut et que le bon goftt est 1* 
premier élément en cette matière, 
mais les belles étoffes sont si pl.li­
santes! Ayez un peu, si vous le pou­
vez, l’amour des belles choses, qu’u­
ne époque troublée chasse de plus 
en plus, loin de nous... et pour t au- 
ne!

Ferez-vous vous-même vos ri­
deaux? Ce n'est pas difficile do 
coudre, mais faites attention a \"^ 
longueurs, vous avez des tis us qui 
plombent et (pii s'allongent une fois 
pendus, calculez bien vos métrages 
avant d’acheter, il vaut mieux per­
dre lu pouces (pie gâcher un lê trop 
court

Faites attention aussi, si vos 
tringles ne sont pas déjà pose, s, 
où vous devez les fixer: dans du 
plâtre, du bois, cio ia pierre ou du 
ciment. Là, je crois qu’il vain: a 
mieux vous faire aider, car la p«^e 
doit être faite très solidement.

Vêtements faits
à la maison

Ayez toujours la planche à •- 
passer et le fer à la main quand 
vous cousez. Pressez chaque cou­
ture au fur et à mesure. Quand 
le vêtement sera fini, il paraîtra 
ni U u \ et s< mbit ra av( té a 
té tout fait.

MAUX DE TETE 

DE DENTS

«HUMES 
IACOIPPE 
MALAISES 
FIEVREUX

DOULEURS 
PERIODIQUES
bociACis f.tonprf.mo v ? o *

a\cc

LiïS DEUX l'ANXEACX, poses bord o bord sur le 
devant de ccttc robe de maison, en crêpe blanc, emprm- 
tent <\ tôt motif indien le très brillantes couleurs. Porté 
lU’UC IM charm* tout exotique par JL°ldxe La Planche,

L'andacit n.v décolleté dons h dos de cette robe de 
portée par Lucillr Hlonford, de Hollyirood, u'tst 
pour nos climats. Mais ce beau tissu, imprimé à la 

d hydrangees et de' fcuillaget nous jera cu< ie.

ANTALGINË
^•25^

ANTI-DOULEUR
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LA MODE DE PARIS

LE PALETOT-SAC
(Exclusif à Photo-Journal - par RACHEL CAYMAN)

Le paletot-sac est une îles nou­
veautés les plus caractéristiques 
de la saison. Lancé au printemps 
dernier, d'une manière un peu 
timide, par Magçy Rouff, il ne 
s’était pas très répandu. Cet au­
tomne, il figure dans toutes les 
collections, avec de nombreuses 
variantes de coupe, de dimen­
sions, d’ornementation. Il y en a 
pour toutes les heures du jour 
et de la nuit. Sa vogue ne sera

J'nlctot-nac eu rt lours côtelé bleu 
vif doublé île loutre; juin incuts 
ilu devant et poil/nets de munches 
en loutre — (Robert Riyuct),

gne de la hanche, tout droit et 
net, en lainage a carreaux 
moyens blancs et noirs, sur une 
jupe à peine évasée en velours 
noir. Très court aussi, mais dé­
passant légèrement les hanches, 
et très vague dans le dos, Schia­
parelli montre un paletot-sac en 
lainage bleu vif orné d'une bro­
derie lie passementerie noire au­
tour de l’encolure et sur les deux 
parements du devant, le fourrage

Paletot-suc en luinoije satiné ha­
vane doublé de velours voir dé- 
passant légèrement la lonj/ du de­
vant et aux poii/nets, boutonniè­
res de velours noir (llulcnciaga).

gées dans la doublure. Le pale­
tot-sac de Jacques Costet est aus­
si vague devant que dans le dos. 
Fermé “bord i\ bord”, il est en 
lainage vert très vif doublé de 
loutre.

Marcel Rochas et Raphaël po­
sent le paletot-sac sur le costume- 
tailleur, le premier avec une cer­
taine fantaisie, le second dans le 
style strict du vrai tailleur. Le 
paletot-sac donne à Rochas l’oc-

Palctot-suc éi fermeture en diapo- 
vale de Lucit v Lclong; fourrage 
et petit col rond en sau rapine 
dr. pngs imitant la zibeline.

pas seulement celle d’un début de 
saison automnale, mais elle s’é­
tendra sur toute la longueur de 
l’hiver, la plupart des modèles 
étant doublés soit de fourrure, 
soit de matelassé. Pourtant, le 
nouveau palctot-sac no fait pas 
tort à la canadienne déjà solide­
ment établie depuis deux ou trois

étant de loutre.
Chez Balenciaga, l’effet “sac” 

est marqué avec une netteté toute 
particulière. Chez Lucien Lelong, 
le paletot-sac adopte exactement 
les techniques caractéristiques de 
la collection.

Jeanne Lafnuric montre plu­
sieurs paletots-sac en velours

casion de montrer qu’il continue 
à appliquer son goût pour les vo­
lants dont il avait fait le thèmo 
«le ses deux dernières collections. 
Mais, cotte fois-ci, les volants 
sont taillés à plat, quels que 
soient les modèles.

Marcelle Chaumont présento 
également le paletot-sac mais

Palctot-sac fait de volants en 
forme superposes, fermant au 
moyen d’nn pros noeud de ve­
lours noir. — (Marcel Rochas).

Paletot-sac très laryc : l'ampleur 
rst fournie par le'drapc des épau­
les; presses manches drapées aux 
poipnets —(Marcelle Chaumont).

Toilette du soir en soie brochée 
voire; /♦• paletot-sac est parai 
sur le de rant d'une grosse bro­
derie de passementerie voire sa 
détachant sur des payements da 
satin rose ^schockiny'* comma 
la doublure. — (Schiaparelli).

non plus qu’à la jaquette- 
tailleur. Tout ce que l’on peut 
dire, c’est que, cette année, il 
marque vraiment le tournant de 
l’automne.

Nous venons de le dire, le pa­
letot-sac se fait de maintes lon­
gueurs. En commençant par le 
plus court, le voici, chez Moly- 
neux, atteignant tout juste la li-

suôdé de couleur, doublés de soie 
matelassée de teinte en opposi­
tion, ou de ragondin; elle les mu­
nit d’un col châle qui roule sur 
un étroit plastron de même four­
rure. Des effets de poches simu­
lées grâce à des découpes et à des 
piqûres dans le sens vertical à 
l'extérieur, tandis que de vraies 
poches à l’intérieur sont ména-

oxécuté selon la technique qui lui 
est propre, c’est-à-dire que l’am­
pleur du vêtement provient du 
drapé savant des épaules

Madeleine de Rauch donne nu 
paletot-sac une allure tout h fait 
trotteur. Dans un style diffé­
rent, Schiaparelli n concu, pour 
le dîner et le soir, un palctot-sac 
en soie noire brochée.

La mode canadienne

■sr&tsziZ;’'•-Y'

i
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■

/’ne rnbr nimilcmi en crr/ir île laine jauni', brillant, 
ci>ni,‘iic par G roui irn. ilr ma niera il renouveler un peu 
mi moilelc 1res elaxsiiiue. Des boutons île fantaisie, îles 
épaulés travaillées et vue eeinlure nouée ilevanl. niellent 
v-ne noie tir fantaisie dans l'ensemble. Chapeau en farine 

île Dn/ini, t/nrni il'inir voilette, de. Lola Lanyi.

L'avenir des contrôles
Bien avant la victoire en Europe, la Commission avait 

établi sa politique au sujet de l'abolition des contrôles, politique 
basée sur les deux objectifs suivants: la stabilité de f'cconomio 
du Canada aussi longtemps que demeurerait le danger d'inlla- 
tion, et la production des marchandises essentielles

En d'autre* teruica, la Cnm.< 
mission s*» propose de faire dis. 
paraîtro les rontrûb-s sur la pro­
duction aussi rapidement que b s 
condltioim le permettront, tout eu 
maintenant les contrôles de *‘pro- 
t- ttion” n*V*-sain*• pour combat­
tre l'Inflation.

Au printemps de 1944, .TOO or­
donnances restrictives sur la pro­
duction civile étalent en vigueur, 
fil seulement de ces ordonnances 
auledstcnt et la plupart ont pour 
but d’encourager la production 
d**s articles essentiels consomma­
tion. Au printemps de 194 4, la 
rominlHHlon prohibait la fabrica­
tion de plus de 500 articles de 
notai. Toutes ces ordonnances 
tout maintenant abolies.

Toutes les fois que les circons- 
tanr» s le permettront, les contrô­
le- ♦ ront abolis pour faciliter la 
transition à la production civile, 
sauf flans les ras où des raisons 
majeures empêchent de le faire, 
i'ar exemple: les restrictions sur 
une grande quantité d'articles do 
ménage et d'autres articles fie 
consommation ont été levées, mais 
le « contrôles ont été resserrés

Enfin, les fourreurs font des 
paletots-sac en fourrure rase 
doublés de matelassures éminem­
ment chaudes et confortables. Et 
Révillon vient d’en présenter un, 
très réussi, en velours fie laine 
marine dont les fieux devants, 
bien croisés, sont doublés de la­
pin chinchilla, tandis que le dos 
vague, chaudement matelassé, est 
garni de piqûres en diagonale qui 
maintiennent en plaça la duvet 
matelassé.

dans le cas fies textiles et fie cor.* 
hiiin-w donréoM dont l'approvl don- 
ii',iin*nf os I llnillé.

La HildaIIon de» IoxUIoh llliiHlni 
,bb*n les ralaoiiH qui nécesttltont b» 
maintien ou le reHRerroiuent d«*n 
contrôles, tr,,,. rareté mondiale do 
matières premières, Jointe à une 

i pénurie do iiialii-d'oeiivro ot à 
l'augmentation do la demande ré­

sultant fie la demobilisation, for­
ce la ('omiiilsHlon à étendre «on 

|nontrôle, sous forme do directives 
iHiir la production fie tous les vê­
tements essentiels, ainsi que sur 

jcertains tissus.

Quand manger 
les huîtres

Les huîtres passent pour noci­
ves pondant l'époque du frai, <1* 
mai à septembre; aussi recoin- 
ma mie.t .on de n'en pas manger 
pendant les mois sans r (mal, 
Juin, Juillet, août.) Durant tous 
IfH autres mois (septembre, oc­
tobre, novembre, décembre, Jan­
vier, février, mars, avril) on peut 
les consommer sans danger.



15 novembre, 1945Vhoïo-'Toii rit u l

"Photo-' '"se rend à un
enterrement de vie de garçon

Do toutes les personnes qui 
doivent assister à une manifes­
tation (T'adicu au monde du 
célibat", seul le héros — on rap­
pelle aussi la "victime" ou le 
"défunt" — n'a pas été mis au 
courant de la petite fête que les 
amis ont organise en son hon­
neur.

Aussi, le futur ne se doufc-t-il 
de rien lorsqu'un soir qui pré­
cédé la cérémonie nuptiale, deux 
ou trois camarades l'inviteront 
à passer quelques heures en leur 
compagnie.

Ceux-ci, sous quelque pré­
texte, linironl par attirer notre 
homme au lieu de la réunion où 
depuis quelques heures les orga­
nisateurs s'affairent à tout met­
tre en ordre pour la réception de 
l'hôte.

Alors, pour la "victime" sur­
vient le grand moment. A son 
entrée dans la salle ou lieu de la 
réunion, le héros est assailli de 
toutes parts par les parents et 
les amis, qui, soit en exprimant 
leurs "condoléances", soit en of­
frant leurs félicitations, le porte­
ront en triomphe jusqu'au fau­
teuil d'honneur.

Une gaieté générale régne 
maintenant dans la place. Le 
"défunt", le premier instant de 
surprise passé, éprouve sûrement 
un sentiment de reconnaissance 
envers ces copains un peu tapa­
geurs, mais, au demeurant, de 
braves types. Il en prendra né­
cessairement son parti de subir 
avec condescendance les mille cl 
une espiègleries et "bons mots" 
de scs bienfaiteurs.

On a donc installé le "dé­
funt" ô la place d'honneur et 
on lui a déjà versé quelque ra­
sades d’un élixir bien connu, 
quand un des organisateurs se 
présentera pour lire l'adresse de 
circonstance.

Ce document débute ordinai­
rement en rappelant la peine 
qu'éprouvent les assistants de 
Voir un tel ami de coeur aban

donner les "charmes du célibat" 
pour se plonger dans l'"affreux 
océan matrimonial". On le pré­
vient également des dangers 
nombreux qui poursuivent l'époux 
et le père de famille, et on lui 
donnera en conséquence des 
conseils multiples. Toutefois, la 
pièce se terminera en félicitant 
le futur pour son choix d'une ex­
cellente compagne et en lui sou­
haitant la plus heureuse des 
existences. Après quoi le porte- 
parole de l'assistance remettra 
au nom de tous une bourse bien 
garnie à la "victime" mainte­
nant heureuse.

Evidemment, tous trinqueront 
ensuite au bonheur des futurs 
conjoints. Puis, les invités pren­
dront tour ô tour la parole pour 
exprimer leurs sentiments à l'é­
gard du héros. Chacun y va de 
son mot d'esprit et les blagues 
se succéderont à une allure 
rapide. En effet, cela devient une 
joyeuse réunion d'hommes qui 
revivront pour quelques heures 
leur existence de petits garçons, 
existence trop tôt disparue. Les 
conversations s'entremêlent, tan­
dis qu'un léger repas est servi 
aux invités.

Il arrive que les organisateurs 
aient engagé pour la circons­
tance un ensemble de musiciens. 
Ce qui, on le comprend bien, 
donnera de l'entrain à la fête. 
Parmi les convives, il se trouvera 
quelque chanteur qui s'empres­
sera d'égayer davantage l'assis­
tance avec une chansonnette ou 
deux. Ce dernier sera remplacé, 
par la suite, par d'autres invités 
qui auront ou croiront avoir des 
voix de ténor, de basse ou de 
baryton. Ainsi, on chantera en 
choeur des airs canadiens, tels 
que "Alouette, gentille Alouette", 
"Marianne s'en va I ou Mou­
lin", etc., sans oublier "Il a ga­
gné scs Epaulettes", un refrain 
qui reviendra sur toutes les lè­
vres plusieurs fois durant la soi­
ree. Il va sans dire que le fa­
meux "quatuor de célibataires" 
finira par s'imposer ô l'auditoire

«KM»

•1, . ;
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M. Pot Doylc et ion cortège d'honneur, compose de cinq 
de set frères, Plus de 200 parents et amis assistèrent à 
la réunion dons un hôtel de la métropole. (Tous les 

clichés sont de "Photo-Journal".)

Le héros de la fête se rend à la demande da ses camarades qui lui demandent de faire 
valoir scs cordes vocales. Il entonne donc avec brio un air connu et populaire chez tous.

USi?' / ;
zmmm

mmm
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■ i.: ■ ‘

mis en joie après que le "dé­
funt" aura lui-mème entonné 
une chansonnette de son choix. 

Bref, l'enterrement de vie de

Une franche gaieté et un en­
train extraordinaire dominent 
ces réunions d'hommes. Ah, les 
minutes heureuses qui marquent

en l'honneur de M. Pat Doylc, un 
concitoyen bien connu dons les 
milieux musicaux et profession­
nels. Ainsi, plus de deux cent*

M. Doylc, qui est pianiste à ses heures, accompagne ici le chanteur bien connu Jean 
Lalande. L'auditoire s'est mis de la partie et fredonne le refrain d'un air canadien.

rv m

BrL' -

‘mm
•/mk
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garçon qui a débuté ô une heure 
tardive de la soirée — vers 10 
heures généralement — se pro­
longera jusqu'au matin.

ces agapes confraternelles!
On retrouvera sur cette page 

quelques photos prises lors d'une 
récente manifestation organisée

omis, y compris cinq de se* 
frères, offrirent ô M. Doylc leur* 
félicitations et leurs voeux de 
bonheur.

Installé au fauteuil d'honneur, le "défunt" écoute attentivement la lecture de l'adressa 
écrit* sur une feuille longue de 50 pieds. C'est Alain Gravel qui tient le rouleau.

,>r*v »
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GUY 
L'ECLAIR

PAR
ALEX

RAYMOND

OZON NE S'EXPLIQUE PAS COMMENT SA 
VILLE PERD L'ÉQUILIBRE QUI EN FAISAIT 
L'UNE DES PLUS FORTES VILLES DU 
FIRMAMENT. "GUY, CELA DÉPEND-IL DE 
TOI?" GUY, FAIT SIGNE QUE OUI.

H

;
"PEUX-TU SAUVER MA VILLE? JE TE DONNERAI CF J 
QUE TU VOUDRAS." IL FAIT UN SIGNE ET RÉPOND À r 
ÔZON• "JE VAIS ME SERVIR DE I A PUISSANCE ATO­
MIQUE DE RADIOLA POUR SAUVER MONGO DU 
TYRAN ON IL." ----------------------------------------------------------

AU SIGNAL DE GUY, LE GRAND SAVANT 
ZARKOF RÉUSSIT À ÉPARGNER A LA CITÉ DES 
NUAGES UN DÉSASTRE MORTEL

^ÜrÏÂu^ENSe’à SA FIERTÉ VEXÉE: "GUY RÉT 
FUSE DE .M'ÉPOUSER. PÈRE; FAIS-LE MOURIR." 
OZON CONSENT.

<%>p» wa. MWO >g~AruniBi ■•'ï-npip.t*. in. wpm.p.fumria ttfc-SlYfB

GUY SEMBLE SEREIN ET GAI 

PENDANT QUE SOUS GARDE 

IL SE DIRIGE VERS . . .

Semaiîfe nrochn no ADIEU A LA VILLE D OZON
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0T

««Jean
VAILLANT

par

BIEN, SURHOMMES DE LA RACE 
SUPÉRIEURE, NE ME DÉSOBÉISSEZ 
PAS, PARCE QUE JE SERAI FORCÉE 
D'ÉVITER DE LONGS PROCÈS AUX ^

ALLIÉS EN... — PRENEZ RUDOLF ET (Za-s , 
."EN MARCHE"

PROFITANT DE LA QUERELLE 
ENTRE LE GÉNÉRAL 
KEMMERICH ET SCHLAGER 
LéA DÉCROCHE LE PISTOLET 
DU GÉNÉRAL ET POSSÈDE 
MAINTENANT LES DEUX 
ARMES.

Cflf» l«»« KIMC rtATUHU »VHDIC*TC. Im »OIIU) HIUIITa BLSI'.HVf.nl

f TOI ET TA 
FAIBLESSE POUR 
. LES FEMMES. .

BAH! VEUX- 
TU NOUS AL- 

LONS NOUS 
, FNTR'AIDER

» -“v

N'ARRÊTEZ PAS, 
SINON JE VOUS IM 

MOBILISE POUR 
^ TOUJOURS.

"''fp

OH! SI JE POUVAIS RACONTER A 
JEAN LES AVENTURES QUE JE SUIS 
EN TRAIN DE VIVRE. SI JE REVOIS 

LES MIENS. J'EN AURAI A 
DIRE

f.

BIEN LOIN

PAUVRES NOUS! NOTRE CHE­
VAL N'EST PAS SI BON QUE 
CEUX DES COW-BOYS NI NOS 
AVENTURES S! INTÊRESSAN. 
«n, TES.. _____y.

L^T

vy,-:

v1 .
'••■■.■y; t

SZZEfSÜ

CAPITAINE
VAILLANT?
CAPITAINE
"AMIRAL"?

HOU OU!

NE SOIS DONC PAS SI 

PESSIMISTE. JEAN; NOUS 

AVONS DÉJÀ FAILLI LA 

SAUVER, CETTE LÉA... ,

C'EST GID-JEE!
TAIS-
TOI,

ÉCOUTE
AIE. AMI,

NOUS VOICI

V- ■'/'

ZiiV.

ITN 1.«?K.‘ h

ri détail

apflflgv-«•f

DES NOU 
VElLES, 

GID- 
JEE?

VITE; J'AI VU UNE 

AUTO ARRÊTÉE!

VENEZ

ESajQfjwSI[ESfV

RETOURNONS AVEC LÉA.

LE SOLEIL VA SE LE­
VER. FRAULEIN; 

ALLONS- NOUS RIS­
QUER DE REVOIR CES 

TERRIBLES MON- 
GOLS

CRAIGNEZ 
D'AUTRES 
HOMMES 
QUE LES 

MONGOLS 
MARCHE7 

TOUJOURS

pTU ENTENDS?
SCHLAGER. JE 

CROYAIS QUE VOUS 
NE CONNAISSIEZ 

PAS LA PEUR!

TU ENTENDS!
DES PAS DE CHE 

VAUX; ON 
VIENT NOUS 
CHERCHER.

X LES CHE. H 
VAUX DOIVENT 

ÊTRE NOMBREUX

SUIVRE

• ,\

I
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Eh bien, V pense i\ 
Paul, que • quoique chose 
fais-tu ? A je triste.

A quoi 
pense

j \Xeos enfants sont ^
-tu? / ^es êtres les plus 

J » malheureux tie

Non; ce sont les vieux 
avec les soucis »»t les 
travaux. ^ Tu ne travail­

les pas et tuperry terre n as pas 1 air

Tu ne vas pas h l’école V' ]K vaj
aujourd'hui, c’est J ù lu
diman- | messe

---- .
vepre

Le meilleur temps de la vie est 
I’enfance. De 
quoi t’in-

Tu n iras à I école 
que demain! /Mardi,^TîT^ 

I ^ranimai-71^ Oui; cette ternbli 
leçon d’arithim'

tique.
quietes
tu 7

Pauvre A f Jomli, This
toi. / toire et ver 

dredi, le 
dessin.

Mais, enfin! A / 
Sameili, tu n’au- ^ Sam 
ras rien à faire. /_ c’est

rcredi
géo­

graphie y
ïrFS'-< ■ sKatfRxv'-:. ...parce quo 

• ' jo dois prent 
^ dromon bain

Samedi T
la pire 

journée!

Superbe projiriété si vous ) \
aimez les chiens. / . a

~~rF%'
Bien, bien, M, 
Mouse; voici 

un terrain 
Idéal pour 
construire

Char-
niants
antis.

^aimez les chiens.
>------- ----- --------<
I Oui! 1) autres avan- \

tngesT
«•nd»*

UlALT 
Ne*/

U. S. OA«*.
»*ndr«

il leur.
Excellent Superbe! Seulement $2,000.

L Trop cher T rrr.—'S
J’oiildinis de vousExcellent 

voisinage; 
vous n’êtes 
jamais 
seul.

Aie! M. 
Mouse, 
vous 
voulez 
rirel-

trerpour un 
aquarium Y—* S

Fonder»

c

- - ,rx.■/m®. 'i

LJ
( Diable! U y a <1« )
VLiL________ r-J .ÆrQ
7 K-e o; je 'SU,''S

Oî>>r*J . 7. 'v: «.wPlace bien la pointe } Je peux voua
du. canon. fai.re un ^

.............. i>nx.
DANGBK.

EXERCICES DE TIK
croîs que nous /
ferions mieux dev * «VIIO UIIVUA UC k

arlementer 
ailleurs! C
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DANS ] DANS LEQUEL 
SENS LE 
TRAM?,

OPPOSÉ

BUD FISHER

En valeur chinoise, c'est un service qui coûterait cher.

I / v
V OU'AL- 
J LONS- 

NOUS ,

■&<£ -£'/ ouy IL S'EST ACCRO
Æ * &!) A-T-IL? THF LFS rHFVFl) JS”

NOUS
FAIRE? /LT-

NE T'ÉNERCETTE VILLF A 
ENCORE DES 
TRAMS MUS 
PAR UN 
CÂBLE.

LE CÂBLE FILE 
DANS CETTE 
CANNELURE ET 
TIRE LE TRAM?

HÉ LES CHEVEUX 
DANS LE CÂBLE 
PENDANT QU'IL 

CHER 
CHAIT S 

CTS
V

VE PAS
J'AI UNE

LAISSE MOI RÉFLÊ-' 2 Ü □ ü0 n H© ei 0 e 
8 0 8

SALON DE 
COIFFURE

SALON DE 
COIFFURE.

CH IR
0 B 8

O O O r

Sco ce "=-
fer—-* _

40 SOUSPOUR LUI

fL

M: CH AT l OTO J'aurais conservé cette histoire pour le 1er avril. BUD FISHER

\ .. • V • -V



Montréal, 15 novembre 1945 PHOTO-JOURNAL Page 1?

MERCI, LA 
DOUCEUR

M. LE DIRECTEUR, JE 
VIENS DE LAISSER LE SHE- 
RIF A L'ENTRÉE DE LA ^ 
PRISON IL VEUT PEUT-vj^kv 

ÊTRE UNE INSPEC- ^ 
TION !

MICHEL, JE N'AURAIS 
JAMAIS CRU QUE TON 
ONCLE RESTERAIT 
SI LONGTEMPS 
SHÉRIF.

C'EST PARCE 
OU'IL EST 

TOUJOURS À 
SON DEVOIR.NAPOLEON 

LETENDRE
mr -

LmlK LEMâSa

VOUS VENEZ SANsT pas AUJOURD HU
DOUTE FAIRE UNE^ DIRECTEUR; JE VEUX 
NSPECTION ) UN RENSEIGNEMENT

SHERIF? SUR CE QUE J'AI VU
DANS LE JOURNAL D[ 

CE MATIN

AH' OUI; ON NOUS L'A 
EMMENÉ LA NUIT DER­

NIÈRE

BIEN! JE VEUX VOIR CE 

MOINEAU LÀ!

LE MONDE D'ÊTRE 
V SUR SES GARDESé ^V0|c - - - - -

iNri
Crnnd f

tic C.llt
irrité J

mm
Kfg. l'. b. l e*. (ASSEYEZ- 

VOUS1r
EMMÈNE LE FILEUR DE 
CARTES; LE SHÉRIF VEUT 

LUI PARLER

TU VER 
RAS

BIEN

1

QU'EST CE QUE LE / MONTREZ MOI COM 
MENT VOUS SORTEZ 
TOUJOURS LES AS

JE NE SAIS PAS 
JE SOUPÇONNE 
QU'IL VEUILLE 
APPRENDRE

EH BIEN'
Kl VOYEZ, C'EST 

TRÈS FACILE
SHÉRIF peut ESPÉ 
RER SAVOIR DE CET 

HOMME?

JE VAIS LUI PARLER 
PRIVÉMENT; JE VOUS 
APPELLERAI ENSUITE

BIEN
SHÉRIF.

JEROME
\ TOUJOURS TORT

Por LANK LEONARD

Ça ne fait rien; i'v 
prends part.

Iu n as pas d’en
traînement pour 
les courses 
d'endurance

Nous partons1 
En liqne

ROC H
VILLE

^  - // —//

Choses de la marine marchande

Les ''Liberty ships", construits pour les 
besoins de la guerre, ont tous 6tÈ d'appa­
rence semblable pour empêcher les sous. 
marins ennemis d'identifier celui d'un 
convoi oui portait la craqaison la plus 

précieuse,
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PRINCE 
GALANT pur

Harold 
Foster

Prince Galant a capturé Donar. 
do. Celui-ci déclare: "Galant 
vous allez maintenant me li­
vrer aux rois Alfqar et Hakim 
qui vont me torturer à mort. 
Mais, dans Saramand, mon fils 
réqnera; il me venqera et se 
venaera de vous contre Aline.”

aeance qui a empêché l'impératrice de 
taire mourir Aline, sa seule rivale." Et, 
Galant sait aue Donardo dit la vérité.

WSr''
C'est seulement la crainte de ma ven- 
leance qui a empêché l'impératrice de

<fii

’swi'»: - A;

ïasj$*y

Sons un mol d'explication, 
son prisonnier. Il le conduit 
la ville de Saramand.

Galant délie 
aux portes de

AA4 *Q Jl

,.u

ImWË

<y«

Donardo dit à son adversaire devenu son 
maitre: "Insensé; mais insensé au qrand 
coeur; vous braverez maintenant la colère 
de deux rois pour posséder les deux yeux 
de votre Aline! Vous êtes admirable."

— — 

Dans un palais éloigné du champ de ba­
taille, deux rois apprennent avec désespoir 
aue le captif a été libéré.

Semaine prochaine: SANS ARMEE

Le château médiéval

Guy est content de revoir son père, mais il 
souhaiterait que celui-ci s'intéressât da­
vantage à lut.

Il ne sait pas que, tous les dimanches, les 
deux pênes se communiquent des rensei- 
qnements.

V.:v

.» —

>xr? N;

F '

■H '

Alice, assise dans un coin ensoleillé, de­
vient le point de mire des regards perçants 
d'Hubert. A suivre

JULOT

&
PNINC L* NOI

ARTHUR LA RHIN ■ 
QCNEVIEVH

OSCAR«ALAN MERLIN• IR OAVAIN M1NRI BAVARB
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r AU
REVOIR,
CHARLES

CLAUDI
DRAKE

JE TE REVERRAI; J'AI 
HÂTE DE VOIR COM- 

„ MENT VANESCU 
V VA S'EN TIRER

H TV# CW ««o Syi^eate.

7» -

/ BIEN; ENTRE TEMPS,
l'AIAACDAlCJ'AIMERAIS POUVOIR 
T'ATTEINDRE PAR TÉLÉ- 
PHONE AU CAS OÙ LES 
CHOSE TOURNERAIENT

OH! VOILA 
LE GROS 

HOMME QUE 
JE DOIS 
FUIR...

«MIE

mm

QUI APPELLE? 

OUI J'Y VAIS
M. CHARLES! 
MONSIEUR 
CHARLES

JE N'AI 
JAMAIS LA 
PAIX ICI,

OUVERT TOUTE LA^ 
JOURNÉE ET ON J 
ARRIVE UN 
QUART 
D'HEURE 
AVANT LA 
FERME.
PURE

LE TABLEAU EST 
ENROULÉ ET EN

JE NE PEUX 
PLUS CHER­

CHER MAMAN

IL A ÉTEINT LES 
LAMPES ET M'A 
ENFERMÉ ICI.

j

( i_tLA RESSEMBLE AU FUSIL 
, / QU'ONCLE JO M'A FAIT, 
'V, ET, J'AI DES DARDS DANS 
ft, V- MA POCHE.

IL VA RE
VENIR
OU'EST

j;__hmÆ

■

DIS A LA' 
DAME 
D'AT. 
TENDRE 

QUEL 
l DUES 
4 MINU- 
I TES

F ANTON 
S'EN 

VIENT; 
JE VEUX 
LE VOIR 
IMMÉ­
DIATE. , 
MENT.

M CHARLES 
MME VAN H F FT 
VEUT VOUS 
PARLER; QUE / 
VAIS-JE X'

DIRE?

QUE VEUX-TU DIRE? 
JE N'AI RIEN '"PRIS". 
MON RENDEZ-VOUS 
EST POUR 8 H ; JE 
VAI£ TOUT 

ÉGL

VANESCU, 
QUELQUE CHOSI 

NE VA PAS CE 
w SOIR SI TU MAN 
A'— QU ES TON 

I jflk ,\ MARCHÉ,

IU1 : U1

/ TAIS-TOI; NOUS NE POaN
' VONS PAS PARLER ICI. 

PRENDS CETTE CLÉ ET EN 
TRE DANS MON BUREAU; TU 
PRENDRAS LE TABLEAU ET TU 
ATTENDRAS QUE 
J'AIE RÊPON-

ÉCOUTE 
CHAR 
LES;
JE

DU À MA 
ENTE

CHICO

GROS 
HOMME 
OUVRE 
LA POR 
TE

ALBINO
I MAR LA’ 
^ DRAKE

O ^

CHARLES SEMBLE EN COLÈRE! A ENTEN­
DRE SES MENACES. IL ME PREND POUR

LE TRAITRE., 
OH. MON 

LORGNON!

"

1,/% m*

JBBSSi.

Sr 2-
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ÔTEZ

NOUS PRENDRONS L'ESCALIER.L'ASCENSEUR EST

EN HAUT.

j Lnl ^

ARRETE DE 
RÉSISTER, 
SINON . . .

£ZÆVYr JL

H TOI, PETIT INTRUS. JE 

> 1 VAIS REGLER TON S 

S> COMPTE . . . y'°'wV

wjm

PRENDS SON ARME, 
ROLLAND, ET NE 
LAISSE SORTIR J 
PERSONNE.
ME
VOICI, (
PAT. 1/

^ orH' >jt>, king rK^tintKÿi.ayNuiCA rr. Uu- would iugh
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Ceux qui font le theatre :

Le Metteur en scène
Le troisième article d'une série destinée à mieux foire 

connaître et apprécier le théâtre et ses artisans.

(Par ROGER PARENT).

iPholo-Journal

Le metteur en scène de­
meure l'un des grands arti­
sans du théâtre. Car, à ce 
personnage trop souvent obs­
cur est due l'évolution cons­
tante de l'art théâtral.

On comprendra l'importan­
ce de ce spécialiste-en disant 
que, sans l'apport de ses nom. 
breuses connaissances, l'au­
teur de la pièce reste incom­
pris, l'acteur ne réussit pas à 
faire valoir la plénitude de 
son talent et le public n'ob- 
tient pas le maximum de sa­
tisfaction.

Que le metteur en scène 
doive être un homme de 
haute culture, sa connaissan­
ce des auteurs et de la subti­
lité des textes, sa parfaite 
compréhension de la vie dans 
tous les milieux sociaux, son

goût artistique inné et ses ap­
titudes multiples en apportent 
suffisamment les preuves.

Aussi, sans plus, suivons 
cet animateur de la scène 
dans l'exercice de ses diver­
ses et nécessaires fonctions.

En premier lieu, il arrive 
que le metteur en scène ait 
â faire le choix de la pièce 
ou même d’une série de piè­
ces pour la saison théâtrale. 
Alors, il devra non seulement 
prendre en considération le 
goût d'un public changeant 
avec le milieu et. les ans, mais, 
aussi, demeurer dans les li­
mites d'un budget établi, et 
trouver les artistes suscepti­
bles d'interpréter convenable­
ment les différents râles. Il 
va sans dire que cet artisan, 
travaillant à l'avancement du

«

é -, ■ '. - ' :4

Henri Lctondol trace le pl 
texte en main,

théâtre, visera toujours la 
perfection.

Une fois la pièce choisie, le 
metteur en scène devient le

an pour les décors d'une pièce. On le voit ici dessinant, le 
l'emplacement du mobilier et des accessoires.

Le metteur en scène doit diriger les interprètes aux répétitions nombreuses, 
réglera également le mouvement et le ton de la pièce. Notre photo montre 

Lctondol avec M. Marcel Journet et Mlle Hugucttc Oligny.
M.

OwifûB.-:

Accompagné du régisseur, le metteur en scène examine un décor du peintre Salcttc. 
Dons le cas d'une porte comme celle-ci, il fout que l'accessoire fonctionne comme 
l'indique l'auteur dons son texte. Clichés de “Photo-Journal".

collaborateur de l'auteur. 
Voilà qui commande une étu­
de approfondie du texte. 
Bientôt, notre homme qui 
connaît maintenant la pensée 
même du dramaturge et l'es­
prit de l'oeuvre, et, par consé 
quent, toutes les nuances du 
dialogue et l'importance de 
chaque râle, pourra eut. ■ 
prendre de tracer les (dans des 
décors pour les différents ac 
tes. Donc, sur le papier, il es 
quisscra la conloimalion de 
l'appartement et situera Ils 
meubles et les accessoire in­
dispensables à une scène 
d intérieur, ou encore, mai 
quero les détails d'un site 
champêtre ou métropolitain 
pour la scène d'extérieur II 
fera les indications essentiel 
les de l'époque et de l'atmos 
phi ie dons lesquelles doivent 
se dérouler le drame ou la 
comédie, et remettra le tout 
ou décorateur. Mentionnons 
que dans ce travail scs con 
naissances de l'éclairage au 
ront été des plus utiles. In 
suite, d lui faudra présenter 
au costumier les détails né 
cessoires pour la réalisation 
des toilettes et des accoutre 
ments.

Maintenant, le metteur en 
scène devra choisir et engager 
les comédiens pour les diffé­
rents râles. Une tâche qui 
n'est pas aussi facile qu'on 
pourrait la croire Car, tel ac­
teur que l'on avait jugé mer 
veilieux dans un râle r'est 
pas disponible en ce moment; 
tel autre commande pour ses 
services un cachet que le bud­
get ne peut autoriser, etc 
Bref, passons rapidement sur 
ces petites difficultés qui 
on vous le dira — abrègent 
les jours d'un directeur artis 
tique.

Et, voyons maintenant le 
spécialiste à l'oeuvre diri­
geant les artistes dans les 
nombreuses scènes de la pie­
ce Il devient d'abord un psy. 
ehologue averti, cor, pour 
parvenir à gagner un point en 
peu de temps, le directeur 
prend soin de ne pos heurter 
les susceptibilités d'un artiste 
ou de la troupe entière De 
longues heures du jour et de 
la nuit se passeront ainsi à 
répéter et a faire répéter une 
scène. Parce que le metteur 
en scène doit être capable

d'interpréter lui même tous 
les personnages du drame, on 
comprendra donc la raison 
pour laquelle il faut beaucoup 
plus de talent pour ce métier 
que pour celui de comédien.

Enfin, n'oublions pas que 
cet artisan doit régler le mou­
vement cl le Ion de la pièce. 
Souvent, il aura dû couper 
dans le texte de l'auteur Par 
ailleurs, il lui arrivera rie ren­
forcer un passage trop faible 
de r oeuvre en y ajoutant 
quelques gestes caractéristi­
ques de son mét ier

Puis, disons que la respon­
sabilité de trancher toute 
discussion qui s'élève dans la 
présentation de la pièce, re­
vient également au metteur 
en scène.

Après quoi, on aura com­
pris que si l'art de la mise en 
scène apporte à son maître 
d s joies multiples, ce dernier 
ccnnailra aussi des désagré­
ments nombreux et de sérieu­
ses responsabilités

I •< puis quelques annr t s, M. 
Henri Lctondol s'occupe de la 
mise en scène au théâtre Ar­
cade Des connaissances ar­
tistiques variées et un profond 
amour du théâtre ont facilité 
à ce compatriote la maitrise 
d'un orl pour le moins excep- 
I ionnel.

Journaliste et écrivain, mu­
sicien, critique et comédien, 
M Lelondal a exercé ou cours 
des ans une influence remar­
quable sur le théâtre cana­
dien français. Dramaturge 
lui même, il n'a pas hésité à 
presenter au public les oeu­
vres de nos auteurs, et cela 
en apportant à leur réalisa­
tion un dévouement exem­
plaire

Durant ses nombreux voya­
ges en Prance, il a eu l'occa­
sion de se lier d'amitié avea 
des personnalités aussi distin­
guées que Lucien Guitry, 
Hr nri Bernstein, Maurice Leh­
man, Harry Baur, Coprau, 
Gaston Boty, Dulin, I ouïs 
Jouvet, çt le maitre reconnu 
du théâtre français, Antoine. 
De chacun de ceux ci, Henri 
Lr londal a connu quelque se­
cret de l'ort théâtral.

II est donc évident que le* 
connaissances multiples et 
l'expérience de ce compatrio­
te auront hâté l'épanouisse­
ment du théâtre chez nous.
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P Manteau kaki transformé Uniforme deux-pièces méconnaissable
W........... 7.

De Varmée 
féminine 
à la vie 

civile

; • ■ ' .J: iJP'

iiî?
WMW»

& y

y-
i4;

1 ( ( ^ ) ) )

rour nfIre cou

•' v

Cc vuinlmu tïhivcr kaki, porté par une. jeune fille en 
nrrrirr flans VArmée féminine, peut, tlerenir, une. fois 
terni, en noir cl. légèrement, Iransformé, vu élégant 
manlcuu pour la personne lieenciée des services années. 
On peut également utiliser un pal flot île soldat pour 
arriver au ■même résultat, ear ces belles étoffes île 
laine kaki valent bien qu'on s'en serrent plutért fine île 
les remiser flans une armoire, où elles deviendront un 

jour In proie des miles.

★ ★ ★ ★

Dour rester en forme

Kl voici comment l'on peut transformer de fiu;on prati­
que l'uniforme deux-pièces des CWACs. La jaquette dit 
■vêtement civil est égayée d'un tissu quadrillé contrastant.

Plantes et proverbe
---------------------------U

“l’nsHoz-moi la rhubarbe, je 
vous passerai le séné." Phrase 
proverbiale Inspirée par un passa­
ge île l'Amour niéderiii de Moliè­
re, et qui s'emploie en parlant de 
deux personnes qui s«* fout mutu- 
ellemeut des concessions intéres-

Comment ôter 
le "goût" de l'huile

Avant do se servir d’une huile 
I nouvelle pour la friture, il est fa­
cile do faire disparaître le goût 
désagréable qu’elle peut avoir, eu 
faisant bouillir dedans. __ un mor­
ceau de pain. I/y laisser jusqu’à 
ce qu'il devienne brun.

Donnez-lui Vexemple

—i......................

l'nulii Drew, de la Warner liras., est en position pour 
exécuter un exercice très classique, mais pourtant 
excellent, qui consiste il toiecher l'extrémité des orteils 
du pied droit arec le bout des doigts de. la main gauche, 
puis le pit’ll gaucho avec la main droite. Cela doit so 
faim sans plier les genoux ni les coudes et à un rythme 

régulier et bien balancé.

("isf souvent au cou que sc ma- 
uifcstcut les premiers siqnes de 
lu vieillesse Uour prévenir ee. dé­
sastre, voici nu exercice illustré 
pur Helen l'ender, de la Wurnvr 
llrothers. Mettez-vous en posi­
tion devant un miroirt les deux 
mums sur les épaules pour les 
maintenir bien en place. Tournez 
votre fête à f/auchc, le jflus loin 
jwssiblCf puis à droite de lu même 
fu^'on, en gardant toujours le 
menton bien haut. Képéte: plu­

sieurs fois.

PARUS Figure,
Menton, Bras, 

Jambes

nOUrCUSC. Ç(l et
in«« .Uvournironl*. .r«*s*nyw« tlifformtn pro­
duits. mémo un rnnotr. MnU rien no m’a 
•nti'faite. Jo dooouvrüi ntor* une mothode 
Htm pi o. nnns doulour. bon mutch»1. Kilo 
TiuiAMt. tV ««vrrt n tondu In beauté, 
rumour. I»* bonheur. A de* mUlii'r». Mon 
li\re t;uA rrir "Comment déh«rrAA*er 
•1er» poil» «uperfltiA*’. »'.xplitiuc «•«•tt • motbo- 
dc **t »•** auccôx. Aiirontté aou« enveloppa 
blanche. Aui*«i offre i!*e«xitl. Aucune ^obli- 
Kittion. Kcrivex à Mme Annette I.nnzette. 
t)t*t»5, ru* Church, l'épt C-919, Toronto, 
Cnn. Inclure un timbre de 4c p»»ur réponse.

« .'d Yif **■

h ■■
K 'i

La gymnastiqffc n'est pas exclusivement réservé, aux 
femmes. Les hommes peuvent aussi en faire leur profit. 
C'est pourquoi. Madame, votre exemple sera souvent un 
viicoieragcmcnt pour l'homme paresseux ou négligent, 
qui se rappellera que_ lui aussi a besoin de maigrir de 
l'abdomen. redresser sou dos voûté, prévenir l'affaissc- 
meut de la voéftc plantaire, ou élargir son thorax. Paula 
Drew, de la Warner Bros, illustre un exercice bien con­
nu, que peurent pratiquer les hommes comme les femmes.
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Rose-Marie

V«IS ECRIT...

© A qui la faute ?
Est-il vrai i/nr le mariaijc chtnifjc la femme, au point 

que son caractère devienne l'opposé de ce qu'il était aupara­
vant ?

Je ve crois pas que le change nient suit aussi radical 
que monsieur l’époux se complaît à le dire.

Cette étrange metamorphose est. prétend-il, rarement 
favorable (i la bonne entente conjugale !

A rant les noces, la fiancée pimpante, joyeuse, est 
ton jours mise à ravir; elle sort, croirait-on, d'une boite 
parfuméi. Elle semble vue poupée qui saurait tout faire éi 
la perfection. Quel caractère aimable! Quilles exquises 
■muniices! Que tout chez elle est frais et délicat! On la 
croque rail !

Il< bien! On la croque, et après, il reste u-u goût amer 
caria pou pi e est devenue sorcière.

(lue s’est-il donc passé!
I n enui> mariée, à bas le masque! Finie la coméitic! C'est j 

la tragédie qui commence! Les ris et les jeux font place aux 
eeisi e de n< rts i t aux scènes de larmes. Voici notre charma ut e 
■ingénue soudainement transformée en virago!

Ron de ce que fait son mari ne lui plait. Il ne tarde pas' 
a croire qu’elle l'a épousé pour se donner le plaisir de critiquer^ 
tonies ses habitudes et d’entraver tous ses projets.

Elle le mène cl le malmène il il se demande, arec amer-\ 
tnnn . ce qu'est devenue la charmante jeune fille qu’il court!-' 
sa il.

.1 qui la faute! Pourquoi, dis qu’elles sont mariéi s, [ 
a et a mes irmmes changenl-eHis pour le pire!

.\eu) tors sur dix, c’est parce que leurs maris les ont1 
di eues eu amour, soit par égoïsme, soit par ignorancc.

Pes malheureuses ne sont jamais satisfaites physique-\ 
meut alors que leurs hommes chantent le coq des matins 
triomphants. Or, rien n'est plus propre èi aigrir le caractère.

Le fruit de l'amour apporte assez de sauf Ira ace èi la 
liai me pour qu'elle éprouve au moins quelque jouissance, en 
le cueillant.

Ah! Non! Messieurs. Avant que. de. vous plaindre, exami- ! 
ne: bien votre conscience; surtout vos actes, après qite la \ 
lampe de chevet est éteinte. j

Et si cous ne. trouvez rien à cous -reprocher, allez, sa us ' 
larder, consulter votre médecin, voire même, votre directeur\ 
de. conscience.

L'AVIS DU DOCTEUR

Les calculs du rein
Les calculs que l'on trouve parfois dans les reins diffèrent 

grandement dans leur composition chimique, mais tous sont 
composes de sels qui existent dans les sécrétions du rein. Avant 
qu'il ne se forme un calcul dans le rein, des phénomènes 
anormaux ont nécessairement dû se produire.

Il est prob.tblf* fine la cause pria “ 
rioaic <lc la formation <|o . ab ul*

Pï‘*jenanx ivsblo dans la 
«laits les sécrétions «lu 
* < nain se) de type unique. Il 
par exemple, un «Hat qui .sembl

«run

fiVquemment dans nn«' 
’<"*1 celui où l'urine ron- 
fcrando quantité d’une 
connue sous le nom «le

ret i ouver 
famille, c 
lient une 
substance 
« ystine.

• Secrétion glandulaire
11 y a des personnes qui souffrent 

«b stH iétions excessives «les glan- 
d* < parathyroïdes »?t ces gens éli­
minent alors une quantité excessive 
«le sels calcaires. Ces personnes ont 
nue tendance former «les calculs 
rénaux.

On peut expliquer assez facile- 
ni' nt la formation «le calculs «b s 
reins par un manque de vitamin** 
.•\ ilans l'alimentation. Cn im-onvé- 
i. • ni «b* « »* genre a pour « enséquen- 
« • «le rendre l’urine très alcaline 
I.urine contient alors un grand 
nomhn* «b* substances connues sous 
b nom «b phosphates et « ••la peut 
amener «les inactions «b*s voles 
u. inair» s.

(’b- /. . • i-.tim s personnes. >uivant 
!*• 'l«>< leur Ab-xamier Randall, «le 
riiiladelphi*. burine est très aci«l

O Troubles digestifs
Certaines pierres peuvent être 

! ' . . ' ■ I .■
i «lall estime «ju*? « «*s personnes souf 
ïient «b* certains troubles «lige tifs- 
■ i «in ellcs mangent, trop «l’allments 
« ont* n.mt «b*s «»\.liâtes

Il i-xist*- aussi um- tb«'*orie «l'a- 
; pics laquelle les infections «lu rein 
1 peuv«*111 provo«|uer la formation «b- 
«aïeuls. Cependant, «•«•la n’est pus 
encore prouvé.

Dans tous les «as «n ce f|iii cou- 
« erne le iraitenient des « aïeuls ré- 
naux, renb-v«*in» nt «b s calculs par 
ia voie chirurgicale s’impose s«»u- 
vent. quand «*s calculs sont volu- 

, mineiix.
Si le «aïeul «*«t plus petit, il peut 

1 p.arfois passer «lu rein à la vessie 
i et être éliminé par cette voie. Mais 

l«*s calculs rénaux «>nt toujours une 
j tendance à se reformer.
• Analyse des calculs

Pour empêchetr la formation «b 
nouveaux calculs on suggère d’ana- 
Ivser le calcul quand il a été en- 

• b vé. pour s«* i«mire compte de sa 
< ««mposiiion. Si 1«* calcul contient 

I b. nir. up d'aeirlc urique on ojggère 
, «le faire absorber au patient quel­
que substance alcaline afin que

« ontiont Ixmicoup d'a«-i(le urique, l’urine demeure ab aline en tous 
jm suite du mauvais fonctionne- temps. Si les. calculs sont formés 
nient «lu foie*. Ces personnes peuvent «l’oxalates. b* régime alimentaire 
t les g f< par l'acide ne devra conu ■ in ox te et
Urique. i i ou devra adininiblrer uuc bUba-

-°4 &

Nouveautés pour la 
poupée

PATRON NO 4«;«*l. — SI v«»tr«j fll- 
1. ttv «Pmi *' um» ganb--ndu* nou- 
v«-llf pour .su |n»ii|mV, voici «r»tlra- 
y.iutfs sugv,» si unis. Tous Ica iihmI»'-- 
P s d« s \* |. m« nis illiistréa .soul m- 
«•lu.s «l.in*- • «• p.itrou. fil 1*1 eiupMil 
f« ra -m « nu nt plaisir A l’«>ccaHloii 
«lOS fétrs.

I.« pal roll no tl»04 est offert polir 
lr- poiipAi s hush ra n t 11, H», 18, "««, 
1!J vi i»«»M«is. las «iiianlités «lo
t • us r<><|iiis«'v sont iiuli«|iu'i'H «laiiN 
b* patron

Vous ponrrer vous procurer ce 
patroiib No 4f»C4, en faisant parvenir 
20 cents «Î0.20) en bon «le poste ou 
mandat (AUCUN CHEQUE NEST 
ACCEPTE) à DEPARTEMENT H, 
"Photo-Journal". 1242, rue St-De­
nis. Montréal, P. U Les explica­
tions des patrons sont en amjla s.

Jouets en étoffe
7’ATIt* »N N« » 

titf ialf..|.i«: 
maux que voiih 
in ♦"•h p A lu mai «ni. 
nttrayantM «I facil» 
.••‘•xit pratl(|iu ■« parci

iini-
11. la tout - p»
C« cllfll 
’onffct inniw-z

M jolICtM h««Ilt
A réiiHHlr. IIh

pî* *• fragil* • « "• -t IA utu- •• \«•••11« :llt«i
*<••« .i'-ton «r utilfb* r \ ««M 1 • tuilb-s.

L« pi « • n no .*>31 «« *inpr«:n«l un
«b - - li il. « ;il«l«o r •lo t j«»U«-l v ; l<-s
irulh-.TtbuiM
du iraMtil.

nAc «s («U Mi

Vou» pourrez veu» procurer ce
patron no 534, en f a f.nnt parvenir

POUR AIDER L'ENFANT IMPOPULAIRE
L'enfant impopulaire est un malheureux qui souffre. Il lui 

semble que partout il ne rencontre que barrières et hostilité. 
Il se sent ridicule et, tente-t il, justement d'y échopper par 
quelque acte extraordinaire, que ses camarades se moquent 
de lui. ce qui aggrave son cas.

11 lui rosie donc la inntoetion île 
scs parents ou «le ses professeurs 
pour lo sauver. Mais cotte protec­
tion, surtout lorsqu’elle est très 
évidente, semble désigner sa fai­
blesse plus ouvertement encore et 
peut ib'venir rapidement un autre 
handicap. Le “chou-chou” do la maî­
tresse d’école est rarement aimé, 
et le préféré de la maman s'attire 
presque inévitablement la vengean­
ce ou la jalousie île s«’s autres frè­
res et soeurs.

Pour éviter d’augmenter cette «lé- 
pendanco «le l’enfant dans l'avenir, 
pour lui redonner confiance en soi 
et le sens de l'égalité vis-à-vis «les 
autres, il faut proeé«ler à un entrai- 
nemeut pmgressif «pii lui permette

20 cents «10 20) en bon rie poste ou 
mandat «AUCUN CHEQUE N’EST 
ACCEPTE) .. DEPARTEMENT 8. 
"Photo-Journal", 1242, rue St-De- 
n s. Montréal, P. Q Le» explica­
tion» des patron» sont en anglais.

• flébc est temlro et fragile, il 
doit toujours être manipulé avec 
beaucoup «le précautions.

tanc«* alcaline au iital.uh- fin con­
seillera aiiH‘*i .i < elul-t i «l’absorb«*r 
beniK-oup «r«ati tous bt joins.

L’absorptbm d'une grand«‘ quan­
tité d'eau « haque Jour « st très ira 
portante «la ns la prévention 
calculs rénaux.

d'affronter ses camarades sans 
crainte «»t sans boute. Le mieux est 
de l'intégrer dans une éi|iitpc qui 
possède lo sens du bien collectif, 
comme cela se passe chez les scouts, 
par exemple. 11 est bon aussi «lo 
lui faire rencontrer «les catnaraibm 
th* jeu. sous votre surveillance d'a- 
bonl. puis seul, avec lesquels 11 so 
familiarisera et «iui lo présenteront 
• nsuite ïi leur groupe. S’il so re­
fuse à être le souffre-douleur du 
«inartier ou do la classe, ce qui n'i­
ra pas sans qucl<|tics batailb s, il 
sera sauvé, car, «lu Jour où i' s’af­
firmera ou le respectera. IV. -1 co 
«lu'il faut lui fairo comprendre.

•s, il taut pr«*c« «b-r à un «mtrai- © L’«’*pagn«*ul «'St renoiunu^ pour 
•nt progressif «pii lui permette sa docilité et son attachement.

Une création pour “VOUS1’
par

FILM PACT
une mince pellicule de crème 
qui devient’un masque déli- 
cat, Iransparent qui dissimule 
cependant les imperlcctions, 
le luisant, le feint blême de 

votre visage.

niCUX l'IUCI'A HATIONS 
•• Ull,Al PACT "

1IKMCNA lUIliINRTIilN 
rimn pour peau «Aehe,
Pnulrc pour peau liullouso

Rncliol — l’nacli liloojn 
Mauresrpio — Rico Tan 
«ont leu nuance» offer­
te». f.a boite....................

pouniuc p in ic 
lieu: N A KUIÎINSTKIN 

<lan« le» teinte» cl ileasu».

). A-'A CV^aC/jiJSli

B

K AV MONO DITTIB. prtui.Unt

1 .00

1.25 — 2.00 — 3.75

Article» «le tolb tto 
DUIMJIH — r**7.-df:-c)mu»sé«i (centre)

A.-J. l>r«.Al.. ».-p. »t f*r. *4a.
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Après un bon repas au poisson, rien ne vaut les "gâteaux en tasse"!
■ _________ ___ *____________________ ___

• Gâteaux en tasse au 
citron et à la mélasse
S Iuhhch île farine, tamisée,
Vi c. à Ihé de Hinla à pâle,

Vi de c. à Ihé de ael,
’/, tanne de sucre t/ravulé,

Vt hiiiiie de méfanae foncée,
! écorce de citron râpée,

* e. à thé. de poudre à pâte, 
J'/i e. il Ihé; de cannelle,

14 tonne de nhorten 'mit,
J oeuf bien battu,

14 tanne de luit 
Tamisez ensemble la farine, 

la poudre il pâle, le soda, la 
cannelle, ot le sel. Mettez le 
shorteninK en crème, ajoutez 
graduellement le sucre, et met­
tez le tout en crème, jusqu’à 
ce que ce soit léger cl mous­
seux. Ajoutez l’oeuf hattu et la 
mélasse; ajoutez enfin les in-
Îrédients secs, alternant avec, 

e lait, peu à la fois. Hâtiez 
après chaque addition jusqu’à 
ce que le tout soit bien mous­
seux. Ajoutez enfin l’écorce île 
citron râpée et hâtiez de nou­
veau. faites cuire dans des 
tasses à gâteaux beurrées, 
dans un four modérément 
chaud (ÜRO" f.) pendant envi­
ron 25 minutes.

• Gâteaux en tasse
au chocolat'
*/i t/rt fa mie (ou un peu plu»)

de Hhorlcniuf/,
'J oeuf h né pu ré»,

I Vj faune de farine,
Vi de e. à thé de tunfa a pair, 
\ île faune de fait, nur, ou lait 

de heurrr,
1 tanne de nuere fin, 

pâle de. vacua,
/ e. à Ihé de vanille,

J c. à Ihé de poudre à pâle,
'/j r. à Ihé de net.

I*ATK DK CACAO 
M ùluntfcz ctiMcmbl'C r» c. À 

inblc «le cacao, I e. à labié «le 
beurre, Vi «le c. tln'î «le soda 
A pftle et (» c. a lablç. cPeau 
liouillaiile. Kailofl cuire au- 
«Ic.Hsua «l’un feu baa. brassant 
constninmcnl, jus«iu’à a* «pio 
la pAto soit épaisse et lisse. 
ImisHC/. refroulir avant «le 
vous en servir.

D'autre part, mettez le 
sborteuinfc crème; ajoutez 
pruduollemcitl le sucre, voyant 
a ce «pie, entre clia«|iie acbli- 
(lition, le nuMan^e soit bien en 
rr«>me. Ajoutez la pale «le cacao 
et mcliiliKcz parfaitement. 
Ajoutez les jaunes <l'«>eufs, un 
À la fois, battaivt après cluujue 
aildition. Ajoutez la vanille. 
Tamisez la farine avec la p«»u- 
«Ire à pâte, le soda et le sel. 
Ajoutez cq mêlant au sbor- 
tenin^ en crème, alternant 
avec le lait sur ou le lait <l«« 
beurre. Mélangez parfaitement, 
imis mettez l«» jnélan^e dans 
les blancs «l'oeufs battus en 
Iloilo très ferme. MélanK»*z 
bien. Itemplissez «les petites 
tasses beurrées, «le Ü pouces, 
à moitié seulement, puis fuites 
cuire dans un f«*ur modérc- 
ment clmml (lir>0° K.) pemlant 
2.r» minutes. Vous aurez lî «lou- 
r.aines «le suceulents gâteaux 
en tasses au chocolat.

• Timbales de poisson
V tunnel* de poisnon cuit, 

déch ii/uete,
I tanne tie lait,

1 c. «1 lubie do jun de citron, 
t e. «1 thé d'oipnon émincé, 
ÿ c. *\ table de //ruinné ou 

de beurre,
X e. d table tie farine,

L* oeufs,
i e. i) table *te persil haché, 

sel au potU.
Ajoutez le jus «le citron au 

poisson. Préparez une sauce 
avec la graisse, la farine et le 
lait. Itrasscz «tans les mmfs 
battus, puis ajoutez le pois­
son, l'oignon, le persil et le sel. 
Alettcz le mélange dans ties 
tasses â cossetanle préalable­
ment graissées, et faites cuire 
«lans une casse mie «Peau 
cliaude. «lans un four modéré­
ment chaud (MM)" K.) pemlant 
â peu près .'10 minutes. Pour 
servir, retournez les timbales 
sur un plat chaud, puis jrarnis- 
sex avec des tranches de ci­
tron ot servez immédiatement. 
On peut aussi servir avec une 
•mice aux tomates chaude ou 
une sauce espagnole.

t«

• Gâteaux en tasse 
au gingembre
2 ta suc a do farine la mince,

U de c. à Ihé de poudre a pàlo,
1 c. à the de. cannelle,

Vf» do tanne de nhortcvinp,
J oeuf bien bat lu,

Tl de Iuhhc de lait nur ou lait 
de, beurre,

2Vi c. à thé de, poudre à pâle,
2 c. à thé de phipcmhrc,

Vj c. à thé de sel,
Vj lunne de, nacre,

V3 *lc lunne de mélunnc. 
Tamisez une fois la farine, 

mesurez, puis ajoutez la pou­
dre à pâte, le soda, k*s épices 
«*t le sel, puis tamisez 'l autres 
fois. Mettez le shortening en 
crème, ajoutez graduellement 
le sucre et continuez de inettro 
«mi une belle crème. Ajoutez 
l'oeuf battu et la mélasse, al­
ternant avec le lait, par petites 
«luantités à la fois, battant 
bien après chntpic addition jus- 
«pi'à ce «pie le mélange soit 
bien lisse. Faites cuire «lans 
«les tasses graissées, «lans un 
four modérément ehaud (.'{750 
F.) pendant à peu près 20 
minutes. Un ne connu it pas an nez le 

pain son, voila, pourquoi tant de 
pernonnen le dédaipnent et 
n'osent en servir fréquemment. 
J*ourtaut, s'il est bien apprêté, 
il est réellement délicieux, et 
on a prondement tort de. ve 
juin expérimenter les recettes 
qui sont, données à ce sujet. 
La chair du poisson contient 
beaucoup de protéines, prin­
cipal élé nient de la nourrit are ; 
d'où nu ru le ne vutrit ive. Com­
me. les viandes, le poisson ren­
ferme des praisscs qui sont, 
une source d'cncrpic. pins ra­
pide pour l'orpanisme humain, 
que nombre d'antres produits 
comcstiblrn. On Va maintes fois 
répété: le poisson est ueantu- 
peux à plusieurs points de me 
et permet de préparer des 
plats simples et savon ceux a 
très bon marché. Et puis notre 
gouvernement vous demande 

d’en manger abondamment pour qu’il /misse ré pond rc aux demandes angoissées des 
peuples affamés d’Europe, que la famine menace si on ne vient /ms à leur secours. 
Si nous mangeons /dus de legumes et de poisson, ceci permettra de faire des envois 
/dus considérables de viande à ces pauvres malheureux, et res petits sacrifiées que 
nous ferons de bon coeur seront largement. r> compensés par ta. pensée que vous 
*iarons aidé à soulager la misère de ceux qui sont, même priées du strict necessaire.

• Saumon au gratin
2 tusses tie pois en it s,

V4 fusse *le crème ou de lait 
non écrémé,

I e. à thé de. sel,
2 lasses de saumon en eonsrrra 
défait t utiliser l’huile et les 

arrêtes molles broyées), 
chapelure fine.

Dans un plat à gratin beur­
ré, disposer alternativement en 
lils, avec l'assaisonnement, les 
pois verts et le poisson. Ke- 
pandre la crème par-dessus le 
tout, saupoudrer de chapelure 
«•t parsemer «le petits morceaux 
«le beurre. Faire cuire à four 
modéré justpt'à ce «pie la cha­
pelure soit rissolée et «pie la 
crème se soit amalgamée aux 
autres ingrétluMits. Si on se 
sert de petits p«>is de conserve, 
le jus peut être mêlé à la crè­
me pour faire une sauce blan­
che «pii sera répandue sur le 
poisson et les pois. Cette re­
cette est suffisante pour t» per­
sonnes.

* v - -

• Salade de poisson 
en gelée

X tusses de poisson cuit ou en 
conserve, en flocons,

2 oeufs.
U de tusse de céleri haché,

'4 de tasse de vinaigre,
J c. «1 table do gélatine,

Vj tusse d’enu froide,
•li de e. à thé de sel.

I c. «i thé d’oignon haché,
\ de lasso d’eau.

Mettez le poisson en flocons 
fins. Faites amollir la gela­
tine dans la «lemi-tasse «Veau 
froide. Datiez les oeufs, ajou­
tez le sel. le céleri, l'oignon, le 
vinagre et le 1* «le tasse «l'eau, 
nuis faites cuire au-dessus do 
l'eau bouillante jusmi'â épais­
sissement. Ajoutez alors la gé­
latine amollie et brassez jus- 
«pi'â fermeté. Démoulez alors 
sur de lu laitue croustillante et 
serves avec de la mayonnaise.

• Sauce créole
Vi de, tusse do shortening, 

t pointe d’ail.
S tusses de tomates ru 

conserve
/mssérs un tamis,

I r. *\ thé do persil émincé, 
Ix tusse d’oignon émincé,
\j tusse de piment vert 

émincé,
1 e. *) thé de sel (ou moins), 

'« de e. à thé do paprika. 
Faites fondre le shortening 

»>t faites sauter «lans celui-ci 
1 oignon, l'ail et le piment 
vert. Knlcvcz la pointe «l'ail, et 
ajoutez le reste «les ingrédients. 
Faites cuire doucement pen­
dant 15 minutes. Servez avec 
n'importe quoi poisson cuit au 
four ou grillé.

• Soufflé au poisson
’j livre de /misson cuit ou 

en conserve,
J t,j tasse de luit,

1 e. «i table «/e beurre ou 
de graisse,

S gouttes do sauce. Tabasco,
.5 oeufs.

1 tusse de chapelure fine 
sèche,

"i «/»• e. «i thé de sel,
1 pincer de paprika. 

Faites chauffer le lait cl la 
chapelure avec le beurre «lans 
la partie supérieure d’un bain- 
marie. puis ajoutez les flocons 
«le poisson ot brassez jusqu’à 
parfait mélangement. Ajoutez 
ce mélange au jaunes d'oeufs 
bien battus, assaisonnez au 
goût de paprika et «le sauce 
Tabasco. Jetez ensuite ce mé­
lange dans les blancs d’oeufs 
battus en neige ferme, aux­
quels vous aurez ajouté le sel, 
puis mettez «lans un plat al­
lant au four, préalablement 
graissé, et faites cuire «tans un 
four très modéré (300* F.) 
pemlant 1 heure ou jusqu'à ce 
que ce soit bien à point. Ser­
vez immédiatement.

• Ragoût de poisson 
cf fomafes

Vt de tasse, d'oignon hoché, 
t boite de soupe aux tomates 

coude usée.
la même quantité de lait,
2 c. «i table de beurre on 

do graisse.
*«. </r tasse de carottes et 

'4 de tasse de pommes de terra 
coupées en dés,

111 livre ite /misson cuit, 
eu flocons. /

Faites brunir l’oignon dans 
1«! beurre ou la graisse; combi­
nez ensuite avec la soupe con­
densée, le lait, les carottes et 
les pommes «le terre coupées en 
dés, le poisson, et «lu sel et du 
poivre au goût. Faites chauf­
fer parfaitement dans un bain- 
marie. Servez sur des biscuits 
soda croustillants.

• Oeufs marinés
Faites bouillir autant «l'oeufs 

que vous «lésirez en mariner, 
puis faites-les mijoter pendant 
30 minutes. Faites une solution 
ainsi composée: 1 tasse «le vi­
naigre blanc, 3 tasses d’eau, 
1 c. à thé «te sel. t sac conte­
nant les épices suivantes: quel­
ques morceaux «le muscade 
broyés, un peu «le macis, «le la 
graine de céleri, un peu de 
moutarde moulue, quelques 
clous entiers, et une couple «le 
morceaux «le cannelle. De toute 
façon, faites cette combinai­
son «l’épices «le la manière que 
vous préférez. Quami cette so­
lution est bouillante, jetez les 
oeufs débarrassés de leur co­
quille, leur donnant seulement 
le temps de chauffer parfaite­
ment, puis mettez-les avec soin 

' dans des jarres préalablement 
stérilisées et parfaitement à 
l’épreuve de l’air quand elles 
seront fermées. Remplissez les 
jarres jusqu’à un demi-pouce 
«lu haut «le la jarre «b» la so­
lution chaude, puis scellez.

O Omelette au poisson
2 tusses de /misson cuit, 

en flocons,
\ oeufs,

2 c. à table d’oignon émincé,
1 c. à table de persil haché,

l pincée de poivre,
2 e. à table de jus de citron,
Vj tasse de luit, ou bouillon

de poisson,
•‘'4 de c. à thé de sel,

2 c. à table de graisse à cuisson.
Ajoutez le jus de citron au 

poisson. Séparez les oeufs. Dat­
iez les jaunes parfaitement et 
brassez-les dans le lait ou le 
bouillon, avec l’oignon, le per­
sil, le sel et le poivre. Ajoutez 
le poisson et mélangez parfai­
tement le tout. Jetez les blancs 
«l'oeufs battus en neige ferme 
«lans ce mélange. Ayez sous la 
main une poêle épaisse, bien 
lisse et chaude dans laquelle 
vous aurez fait fondre la 
graisse. Jetez le mélange dans 
cette poêle et laissez cuire len- 
tement sur un feu modérément 
chaud, pendant à peu près 10 
minutes. Placez ensuite dans 
un four lent (300® F.) jus­
qu’à ce que le dessus soit sec, 
pendant à peu près 10 minutes. 
Quand le tout est assez sec 
pour être manipulé sans être 
brisé, enlevez l'omelette «le la 
poêle, puis pliez-la en deux 
avec une spatule, et roulcz-la 
sur un plat. Servez immédiate­
ment.

Pâté à 
sandwichs

•
DUtributrur

J.-René 
Ouimet

l.tr.

4S37. Move, 
FA. 3021 
Montreal
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Ce qu. ..os nous
conseillent (our par jour

1 — f,fi VEUSEAU: l’J Janvier i»u ^0 
février Ï 2—LES POISSONS: 21 fé­
vrier au 20 niant; 3 — 1.K liKl.lKU: 21 
nmr» au 20 avril; 4—LE TAL'HKAUt 
21 avril nu 20 mai; 5—LES (>F- 
MEAUXt 21 nml nu 21 juin; fi—LE 
(’AN C E K : 22 juin nu 23 juillet; 7— 
LE LION: 24 juillet nu 22 août; 8— 
l.A VlKKOK: 2.1 noût nu 2.1 Keiitcnihre:
!»—LA IIALANCE: 21 irptembre nu 23 
cctulirc; 10—LE SCO K PION: 21 octo­
bre nu 22 novemlire; Il—LE SALIT- 
TAIRE: 2.1 novembre nu 22 décembre: 
12—LE CAPRICORNE: 23 décembre 
nu 22 janvier.

a M A ROI. 1.1 NOV EMIIRE
I l’irne/. un peu «le repon. 2 — Voun man- 

un- «I** prévision. 3—Vont n'ête.t pus nssex 
V’ubtnt. 4 Visite imprévue. Soyez plus 
Kiii. *î Acceptez ce voyitRe. 7—One nou- 

agréable. 8—Voun voulez nller trop 
' il**. '• N.- prêtez pus «PiirKent h cet boni-

10 Ne vous fiez pus aux iippnrcnccn. 
11 Vous êtin trop occupé. 12—Votre hrui*- 
fj.ii'rie «•ffruie.

L'en faut né uujounl'litit sera plutôt taei- 
4urn* . lion eoeiir. volonté forte, il ne don- 
n* i i beaucoup <le mul pour arriver car il 
ne sern pas irèn doué pour l’étude ni très 
b.i' de à flatter nés supérieurs.
• MERCREOI. Il NOVE.MI1RE

1 Ayez un peu d'indulRence. 2 - Ni* soyez 
i n* i bref. 3—Mesurez l’effet de vo- paro- 
b-. t -Votre voyaRe est rernin. f* Ne eriti- 
•liiez pas sans savoir, fi—Vous échapperez 
a nu accident. 7—-Essayez de comprendre 
les autres. S - Vous êtes un ingrat. !»—Déci­
da '-vous, lu Mauvaise journée. Il Atten- 
»i :v a votie budget. 12 Nouvelle un peu 
triste.

I. enfant né aujourd’hui sera autoritaire
• t violent. Il entreprendra des e b os es diffi­
ciles et y arrivera malgré son caractère 
intraitable. Très orgueilleux de ses succès 
mais bon coeur.
• JEl’DI. 15 NOVEMIIRE

I Vous énervez votre mari. 2- Soirée 
mouvementée. 3 Ne prenez pas l’auto, t - 
!(« venez à de meilleur * sentiments. f>—Con- 
Mntez v*m parent». I*—Vous perdrez un 
bijou. 7 Soyez moins sentimentale. H— 
Mangez peu. Dominez votre ennui, lu - 
Vou- essuierez un refus. Il—Soyez plus 
toupie de • nnictère. 12 Donnez votre plei- 
jie mesure.

L'enfant né aujourd’hui «ern indolent et 
p: «-sseux. Il se laissera toujours servir et 
aider pnr les autres et sera une charge 
i • sieni. Méfiant • »
• VENDREDI. 16 NOVEMIIRE

I S*»yez calme. 2—Appelez le médecin. 
S Restez «le bonne humeur. 4 — Vous nbu- 
m*z «le votre santé. .r> Votre rancune *-*t 
enn f«»ii<lemcnt. fi -Chaussez plus guiml. 
7 Declarer, votre amour. 8 lionne non- 
vil*, y—Soyez plus franc. 10 Ne laissez 
pav «rainer '<*« lettres. Il I*rnti(|uez IV-cn- 
iinrnic. 12 Allez voir un spécialiste «le la 
v m»

I ‘enfant né aujourd'hui sera «ioeile et 
agr«*able. mais oublieux et distrait. A enu- 
► • «b* r«'tt«* tendance «le son caractère, il 

* • ru «lt*s iliscussionH dans son ménage , 
mai il s«* fera pardonner pnr sa généro­
sité.
• SAMEDI, 17 NO V KM II RE

I Lardez votre sang-froid. 2—On vous 
ii" de. 3 Réfléchissez un jour. 4 Partez 
v it*\ Prenez uni* ib'*«*i >ion. 6—Une ma- 
noli** grave. 7 Vous exagérez. S Rep<»rez 
' • • jambe. 0 Votre i-cat atteint, i"
• ••tt>* amitié vous est néfnste. 11 Ne vous 
no tiez pas en r* tanl. 12—l’n téléphone im­
portant.

L’enfant né aujourd'hui sera nerveux et 
«b* anté «lébile. Il aimera le* plaisirs et 
•let .•"tern l'étude. Dépensier et bohème, 
•b’'i** pour le dessin, fera une carrière a 
l'étranger.
• DIMANCHE. 18 NOVEMBRE

1 On vous aime beaucoup. 2 N'ayez 
I • •!•• remords. 3 Attention aux profi­
teurs. 4 Restez d'humeur égale. Tra- 
xi.i’.r. avee méth«M|e. fi Méfiez-Vous des 
jaloiiv. 7 Acconiez-lui v«»tre confiance. *> - 
Vous subirez une petite opération. !» Prê­
tiez une «lécision immediate. D* Un empé-
• htment a vis* projets «le demain. 11 — 
K. . muniser. pour la fin du mois. 12 
Votre aîné vous rendra fier.

1.Vnfnnt n«* aujourd’hui sera n«sox «liffi. 
r i" ■ a «'omprendre. D’humeur inéga!«- il 
traeaillcm si'lon sa fantaisie. Très «loué 
lotir la musiigic et facilement Satisfait «le 
I ii-mênp'f il restera seulement un nmateui. 
D« v ien«!rn fonctionnaire.
• LUNDI. 19 NOVEMBRE

1 V«si affaires « ront prosp«’*rcs. 2—Dan 
la rue soyez prudent. :t Invitation char- 
« ::«nte. 4 Vous jouez nv«*c les c«*eurs. 5 - 
\.- invités seront en n-tard. fi Vous le 
'ait. . o>uffrir inutilement. 7 Un télégrarn- 

S irmontez lez «liffiruité-, 
y Ne \« «|S fatiguez pas. 10 -Oubliez 1rs

on On

l.Vnfan? né aujourd’hui *era tr»-- habile 
«L . - mains mais fera aussi de bonnes
• II inspirera confiance et -c fera 
».n. h. Il,- clientèle r«»mme chirurgien.

'■ du luxe, a .«ct «lépensier. V«-yag«ra.

Pour foire briller les yeux
Mettez dans chacun une ftoutte 

«in jus d’orance, Ils deviendront 
irrésistibles.

POUR (EUX QUI VEULENT FAIRE DE LEUR (AVE... UNE (AVE

» •' Ldv'LV.'j

•c
f roiuy*.

Cette cave ordonnée, propre, saine, révèle une maison bien organisée. Loin d'ètre un lieu de rebut que l'on abandonne 
aux souris et où l'on met les pieds le moins souvent possible, elle pourra servir de buanderie, d'atelier de menuiserie, 

____  de chambre de conserves, que l'on aimera à uliliser tel quel.

PROBLEME No 29
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La mode est aux (lansformutioiiu 
«•t nuinbretix sont ceux qui, possé- 
«lant une cave vaste et MtVlie, l’uti- 
1 iseiiL comme vivnir, ehiimbi’e de 
linoléum «i»* |«m.s vifs, «les entonnes 
pour les («‘iilures «•! les rideaux, 
•les meubles ru.stii|uest deux bons 
fauteuils, un piano eu un radio, et 
voilà l'affaire.

Mais enfin, il y a encore bien des 
trt'iLs pour <|ui un sous-sol est une 
rave et <|iii veulent l'uliliseï* comme 
telle. Que met-on RL'iiérulc ment 

i dans une « ave ! Kli bien, «jt; Imis ou 
J nu charbon, «les pots ou «les boîtes 
de conserves. <l«’s instruments ou 

j îles meubles «le jardin, ties voitures 
««I enfant, et<\ Itieii «l«*s méiiii^ères 
font leur lessive dans l«*ur cave et 
ly etendent pour la faire sécher, 
h'autres personnes y installent 
hoir atelier de menuiserie ou «Je 
domestique, ou salle de jeu. Un

1 K) FU ZONTA LKU K NT
1— Volonté. — Knergle. — 

H* Ile-fille.
2— Lien où l’on bat le grain. —! 

Insectes qui vivent dans l«»s 
végétaux pourris. — Peau : 
d»* certains animaux.

X—Partie do PopII. — Perdu.— 1 
intente.

4—Greffa. — S»- suivent dans 
éoimer. — Kndrofts d’une ri- 
vlère où l’on peut passer 
sans nag**r.

•r»—L«*gumineuse. — Ancienne i 
capitale «le la Provence.

fi—(’amp, armée. — Réduisen-t 
le volume par pression.—Uol 1 
d'Israël.

7—Déclaras qu’il n’a pas*—Par- 
« ouru des yeux. - Négation. 
—Boutique «le boucher.

f—Titre des avocats. — Se ser­
vit. — Plante textile.—Ré­
gie double.

9—Dieu des vents. - Arbre .
toujours vert. — Inflamma­
tion des synoviales du poî- , 
gnet. — En supposant.

10—Ch.-l. «Parr. (Vaucluse). - 
Partisan dtj l’arianlbme. -

Sal.

Grain de 
quelque

Possèdent.
11— Dépôt dans. les 

son.
12— Averse soudaine 

chapelet. — j 
<hose.

12—Goudron. — Rendre mûr.— 
Bières anglaises.

H—Abattu à ras <ie terre. — 
(’barges d’un Ane.—Qui n’n- 
git pas avec promptitude.

1A—Affaibli. — Kn désordre. — 
Expression au Jeu de golf

Y KRTIC ALLAIENT
1— Jovial. — Pavot sauvage. 

— Belle-fille.
2— Prendre une expression do 

gaieté. — Liqueur formée de 
sucre. — Rivière d’Arménie.

3— Ancien nom de l’Irlande. — 
Adjectif posses if. — Abré­
viation de lieutenant. — Par­
tie inférieure d'une chose.

i—Illustre famille princlère d’I­
talie. — Suinte. — Femelle 
du sanglier.

f»—Adresse. — Planche de bols.
6—Oiseau domestique. — Gage. 

—Avant d’un vaisseau.
7 — Petit traîneau. — Connu. —-

Marque le dédain. — Mesu­
ra à Pau ne.
Plante dont 1«* bols possède
une odeur repoussante. __
Désirer vivement I«* i»len 
d’autrui.

P—Eondaleiir «1« la congrégation
de l'Oratoire. — Dans. __
Année. Epoques,

10—Lettre russe. — Liquide In­
colore. — Dans la rose des 
vent h.

11 — Du verbe gé*lr. — Lettre 
grecque.

1 2—Pronom démonstratif.—Ville 
(l'Autriche. — Semblable.

12—Ignorant «•( sot. — Conjonc­
tion. — Voyelles Jumelles.— 
PetIto île.

14 Cérémonies religieuses. — 
Originaire du Latium. — 
Guide.

1 •*»—BLoti d'Europe. — Saignée 
de t onces. — Abréviation 
de sainte.

peintun* (peinture d'ameublenientf 
s'entend).

A ces ixu-soijncs nous recomman- 
«lei’ons d'avtnr leur cave bien en» 
Ireteiim*, eonvtmableimmt cbaufféo 
et suffisamment ventilée. Um* en» 
vu <|lii n’est jamais lavée ou ba­
layée «ievienl rapidement un nid A 
microbes « t 1<* reikIck-vouh favori 
des .souris et des tats. Une envo 
qui n'est pus chauffée ou qui n'est 
jamais aéré»» «levii-tit bientôt humi­
de et malsaine; ses murs suintent, 
l’eau s'y infiltn* et y stagne, les 
objets <|ui s’y trouvent sc détério­
rent.

Prenez donc soin «le voire cave 
comme du reste «le la maison, c’est 
pour vous une mesure de sécurité 
«*t d'économie.
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PATRON NO 4 802. Il y it tin a 
nMn chic «t féoilninn «lato* cz-tte ro- 
!»•• prHll«|tic tant pour la Jeun»- f 11 : » 
q*»l truvaillc, «inc i*»itir la omllias- 
s** »I«j innf nn «jul \«ii( parallro bleu 
înlflc l’nprè.H-inbll.

/.c patron vcri<i (latiN !<••« gian- 
dciirn do J2 à 2*> ans et «lu 30 ti 40. 
La tal.l»? 1C, tin- •!• «unlelc 3 vgen «in 
matCtP i (lu 3'j p« «••« «iq largeur.

Vou» pourrez vouz procurer ce 
patron No 480?, en faitanl parvenir 
20 cent* »VJ.20j zn bon de po»te ou 
mandat (AUCUN CHEQUE N’EST 
ACCEPTE) à DEPARTEMENT H, 
“Photo. Journal”, 1242, rue St*Da- 
mt, Montréal, P. Q. Let explica­
tion» de» oatron» »onl «n anyla'l*
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Con&iÊBîÜaires msisicayx
Par Paul Roussel

Madame Sarah Fischer réunissait, lundi, le 5 novembre,

Ouverture au Gesù M. Guy Frégault à la Société
de la saison 
des Compagnons

Par Lucette ROBERT

d'étude et de conférences
Par LUCETTE ROBERT

dans la salle du Art Association de Montréal, trois jeunes 
artistes canadiennes en première audition: Mlles

fKr-_ f—— Is'A CompaKnoiiH ont (|uitt(? . i-^i- 
Raymonde ' ‘Mil avait al>rité lour.s effortu

» » «• ■ i h . i la d'artlHaiiH du théfttro pour s'instal-Martin, violoncelhsle, Lorraine Masse, soprano, et Doris Kert, [ k.r .Ihiih la salle «lu fies à, complète-
pianiste

Celto Hülréi* miiMleulc 
ê n'vi'dalIojih do hou unfit
tl ft bnaiHoup d’au!,itm, molli» dl- 
i:iieK d’attcnlioii. MudmiinfHnJic 
Martin mi! mu* arllHlt! autlmntiriue 
«lui a bu llror do <a*t iiiHtruinoiit tou- 
Jour» <*mlmniHHaiit pour iinu foin-

0, | ii»«*nt rénovée* pour eux. L’u hall
bolb* mélodie mu’II fallait vraiment spacieux et un larRO vestiaire rem- 

donna lieu connaître pour la «avoir touchante placent l’entrée sombre et étroite 
i-ar ■•tl<- till inalliiMiPMiKr-int'til r-iiii-1 (I'aiitrafolH. Ia;s colonnes entra las- 
na il’iina voix traml,tanta et mal, (|iielleH II rallalt lormiar la sa.'mo 
arronn/e; f liarmants J’ajilttons" j ^ont rasr-as et un rl'laau ite saèiio 
mia iiltoto ahansonnelle itn Cam-‘ M'iin ravissant vert nlislnthe se ma- 
pra: Marla "Nollies Seigneurs", (lesj ,lo fort bien au bols blond 
IfiiKuetiotK de Meyerbeer, miishinc I inoi

La Société d'étude et de conférencss entre dans sa 13e 
année. Comme le disait si joliment sa présidente, madame 
Pierre Dupuy: "Dans l'évolution de la personne humaine, cet 
âge est nettement marqué par un mouvement accéléré de la 
croissance; qu'il en soit ainsi de notre Société, bel enfant 
robuste et sain qui ne demande qu'à grandir."

Depuis sa fondation elle a»

m<\ uni* Monoi lté hou veil t. chab-u- Han» Intérêt, aussi démodé,.
rciiHc malgré «a timidité évidente! 
causée par »a première apparition 
devant un auditoire. On «eut »|ue 
Mlle Martin a en elle une ilnio de 
musicienne f|u|, avec encore beau­
coup de travail, parviendra ft faire! 
fructifier le talent qu’elle possède 
déjft. l’îlle Interpréta tout d’abord 
une sonate de Ilaendcl, musique 
linciciiiie et cbarmante, qui est un 
pn'.texte ft une conférence de sen­
timents do» plus raffinés. Vint en- 
iiulte mi "CIrave” de (?orelll qui 
le qdre iiiihh! la noblesse discrète 
et qui fut rendu avec une grftce en 
harmonie avec celte jeune person 
ne délicate Quant à la "llomnnco 
«ans paroles” de Mendelssohn et au 
''Harlequin” de Popper, la première 
est une oeuvre de dilettante ennuyé 
et ta Herondc colle d’illl mélodiste 
HO dioere. Leur : • al mérite e u d’a 
voir été interpn'téeH avec l’effort 
d’inie main c »nscb iicioiise.

Mlle Dori ICerl a en elle l’essence 
d’une excellente planiste. Au piano, 
elle me fit étonnamment peu ter à 
la réelle de» l’arqulcr, et s'atla- 
qtia fi une "riiaconne” de Itaili. 
oeuvre moustnieuse pour des malus
fl U HH i peu expérimentées. K||e s’en
tira as an/, bleu et souvent se mon ' 
Ira capable d'une force et d’une ha 1 
Idleté véritable. Après cet nrrnii-, 
geinent de llusoiii de la ”(’bacotine", I 
qui u elle seule valait tout le pro j 
i;ramme, la "l'aslornbi" et le "(ta- 
loi. in” de Scarlatti parurent des

qu
crinoline dos auditrices d 
époriuc; le 'Thaiit du Itossi 
do Victor Massé, qui eut l’air vral-J 
ment bète. Mlle Madeleine Martin' 
fut, et c’est peu dire, une accom­
pagnatrice discrète, précise, intel­
ligente, surtout, patiente.

O Film musical
Il me fut donné d'assister ft l’a- 

vaut-première du documentaire de* 
l’Office National du KlIm “La Sym­
phonie de Toronto” dont, la version ! 
française est distribuée actuelle-1 
ment dans nos cinémas.

fat photographie de l’orch 
en pleine exécution est une réussit»
parfaite. La prise de vue (‘ossede t l.an|l.n( j 
une clarté remarquable, les effets 
de clair (diseur très réussis offrent | 
une élude détaillée du chef et des! 
hisiriimeiitiHtc.H. Sir Krnest Mac-1 
.Millau est au pupitre et dirige trois, 
pièces de muMlciens coMtcmnornliiH i

té-
du gotU artistique du dlroc- 

la tour, le Père Kmib? Legault, c.s.e. 
'•ette i ( ,,.|1|i ,.j u confié radmlnistratioii 
»ol”,!du théâtre ft M. Pierre lléïqtic qui a 

I irgement contribué au succès et 
à la renommée des Concerts sym­
phoniques de Montréal. Km outre, I 
les Compagnons nous offriront, cell 
hiver, des pièces dignes des plus I 
grandes scènes de Paris. C’est beau- j 
coup. C'est beaucoup, mais ce n’est1 
pas assez. Les Compagnons nous 
demandaient, l’an dernier, dans la 
"page aux amis”: "que ceux qui ont 
foi • a nous, nous pardonnent nos 
maladresses à cause de notre indé-i 

| niable bonne volonté”, .le veux bien,1 
s,,'o mais il faut (pie chacun y mette du ' 
u,'“ leu .-t ce statut d’amateurs que

grandi JiisquVi Valleyfleld et T..
Jwivièrea, Ottawa et Québec, Sher­
brooke et Chicoutimi où elle comp­
te jusqu'il quatre filiales. Elje a
giaudi plus loin encore par la ré- !’• an qui menait un train d v

(jul composaient s. 
qU’on appelait le

' vorite était lu

a entourage ot 
ra!P# : .i. Ht 

. La ; i- 
heüc madame

( lompagnons, 
après année, met b* critique 
rôle Ingrat de laper sur de 
C' Ilts. Disons tout de suite 

e leur

année 
lans le 

-< liuio- 
qiie la

contemporains 
dont l’une ‘‘A Saint Mnlo” est de 
sa coiii|»osition.

La première, "l{biimba .lamaf- 
calne" d'Arthur Itenjamin, austra­
lien dt> nai isnnce, consisti* (*11 une 
inélodi»* Indigène très en vogue aux 
Kt.it ; fills. 101 b* s'achemine, trop 
bruyamment peut être avis* un en­
train qui Bonne souvent un peu 
faux, vers un "climax” dans le plus 
pur style américain

"A Saint Malo” d’IOrnest MacMil­
lan exploite aimablement cette h.-f 
Ie eliailHou do notre folklore quéhé-

Les techniciens de l'Office national du film photogra 
phianl une partie de l'orchestre symphonique de Toronto 

pour un film sur cet ensemble musical .(Photo ONF.)
bien aisées, labagatelle

ne” eu f.i di- ze mineur de Chopin 
une orgie romantique. La "D.mse 
Espagnole” de de l’alla exigea tous 
les efforts de cette planiste épui 
née. Mlle Kert fut souvent litières 
sain.» ft entendre et, naturellement, 
suscita de chaleureux applaudisse 
incuts.

Quant à Lorraine Masse, non seu­
lement elle possède une voix mal 
assurée de couveutlm». quoique clai 
l*o parfois, mais encore elle s’atta­
qua ft des pièces du répertoire des 
expertes en roulades et en trémo 
V»s dramatlqa. Ce dernier point 
lui fut funeste. Kilo rata les trémo- 
les et glls.a sur les roulades f.\ 
cheusoment. Parmi les autres p|è- 
ces qu’elle interpivta »m entendit 
"Ob' Sleep’* de llaemlel, une fort

Polonal- cols 
moi*,
dans Hit

A Saint !Mali>, b(»att port de 
nous Irons nous promener 

Oeuvre de Jeunesse, elle 
contient les qualités et les défauts 
propres au jeune Age, l'exhubéruM- 
ce. la fraîcheur et la gaucherie qui 
n’est pas toujours sans charme. Kilo1 
ressemble souvent ft une fugue d'é-J 
eole mais sa gnité nous fait oublier 
son académisme.

Mais rouverture du "Colas llrcu 
Ktton” de Uomalii Holland, par 
Dmitri Kavalebsky, un jeune coin- 
positetir russe non encore embour­
bé dans la tradition des Uaebmani- 
noff (»t des Sbostakovltcb. est plel- 
no d’intcn't et s«»inble un effort très 
digne d’un ru>se pour être français. 
Ou sent que cet élève du Conserva­
toire de Moseou i cherché ft s'es­
quiver de !.» cl.issiipi*» emphase

première pièce d.- b*ur répertolro 
"i m ne badine pas avec l'amour"! 
de Mu at était une des plus diffi­
ciles du répertolro classique et qu*' 
les riMes féminin» étaient fort bioti ! 
joue». ( Kémiiiismo à parti. L’ai- 
Iriee "Dante IMuclie” a fait une com-i 
position ft la "Pauline Carton” qui 
• tait un petit chef-d’oeuvre. Tout yj 
« tait la voix, les coups île menton, 
la d-marche raide «‘t les geste» an-1 
guloux. (Telle jeune actrice a d'au 
tant plu» de mérite qu'elle n'a ni ; 
l'âge ni le physique de remploi. L** 
rfde de la bergère Itoscttc fut Joué 
avec beaucoup de charme et de 
simplicité et Camille fut parfaite j 
dans le réle complexe ci tourmeu 
té de la jeune fille amoureuse. L'ac- 
leur (pii lui donnait la réplique et !

, qui jouait le ré le de Perdit an était 
1 franchement insupportable. Son ma­
niérisme. son dandinement et la 

1 lenteur exa -pérante de son débit 
réduisirent le texte de Musset au 
ton d'un vulgaire mélodrame. Son 
cri: •'Camille, retourne ft tnu cou 
vent!” dont chaque syllabe tombait 

, lentement comme dans l’oreille 
d’un sourd faillit faire tourner le 
drame en comédie. Pourtant cet ae 
leur avait eu de belles attitudes et 
un talent réel dans le rôle d'Oberoti 
tlu "Songe do nuit d’été". Il a vou­
lu, sans doute, appuyer sur le carac­
tère pervers et ’ enfant du siècle" 
de Pcrdicnn *»t en faire une Image 

■ de l’auteur. Il a réussi à être plus 
cruel pour Musset que Mme Sand. 
Les rôles d*» lllazius et d*» llriilaltie. 
quoiqu'un peu chargés, étaient 

; amusants et dans l'esprit de la 
pièce.

Quant ft celui qui jouait le rôle 
du llaroti il aurait besoin de quel 
que» leçons de diction et de main­
tien: il donnait bien peu rimprcs 

* slon de personnifier un gouverneur 
J d'une province de France. Son ca- 
| tact ère était d'étre puéril et snob 
j mais avec une certaine allure, un 
certain racé. Il était tout simple- 

, ment vulgaire. A qui attribuer e s 
fautes? Si ces acteurs sont des dé­
butants. il faudrait les diriger d'u­
ne façon plus ferme afin d ne plus 
risquer une distribution aussi Iné­
gale de valeur

La musique d** scène était choi­
sie avec un soin extrême et le dé­
cor d'André Jasmin présentait une 
opposition de couleurs savamment 
distribuée. 11 restera longtemps 
dans notre mémoire.

'

A la conférence de M Guy Frégoult. Assis (de gauche à 
droite): le conférencier; Mme Guy Frégoult; Mme Pierre 
Dupuy, présidente; le R P. M Ceslos Forest, o.p. Debout : 
Mlle Aimée Cusson et Mme Bernard Lévesque, vice-pré 

sidentes. (Cliché "Photo-Journal". )
putution quVllo s’*st faite .-t 
«tu’ont fait muunitrc à l'étranger 
le* cotiféronciors d’écait qui fil. 
rent scs hôtes. C’ctto aimé . elle a 
transporté ses pénates au Cor. 
»*!• I’niveraitaire, f» I .*• o.sf, ru » 
Sherbrooke. La présidente, mada. 
me Pienv Dupuy, expliqua ! i.li­
sons majeures qui motivèrent ce 
changement, ft la première réu. 
nien qui eut lieu le mois derni r.

M- <ïuy Frégault, d.» PAcad. . 
mie caiiadicntie.française et au­
tour d’“Iberville, le conquérant” 
fut !*» premier conférencb-r d • 
la saison 11 avait pris pour sujet 
un trè> “mauvais sujet”: Pinten. 
dant Higot dont 11 raconta la vie 
ga ant* l > sceiulant d’une fa - 
mille austère et Janséniste. Higot 
'•‘•one une surveillance familiale 
étroit*» pour venir «’émanciper au 
Canada. (Comme les temps ont 
changé!! Il avait quarante an-: 
il comptait mettre les bouchées 
double car le nombre »î-* f »mm»

slave pour capter la finesse et le 
pétillant île l'esprit français.

C'est une oeuvre d'optimisme, 
d'un humour qui tente et réussit 
parfois à paraître rabelaisien. Ko- 
main Holland a lui-mémo déclaré 
que ' Colas ne doit pas être pris

au sérit'iix''. qu’un "Colas qui ne 
rit p;ts n’est plus Colas”.

Ce Colas de Kavelebsky rit sou­
vent à gorgo déployée, mais il sou­
rit aussi et cela est très français. 
11 serait curieux de constater ce 
qu'un français pourrait faire av-. 
ce sujet bon vivant de Colas H*, li­
mon. La carrière de ce premier 
Russe. A s'inspirer de la haine, du 
lyrisme et de la clarté françaises, 
promet d'étre Intéressante.

Le film est photographié par des 
experts qui ont réussi à capter d- s 
expressions d»» .MacMillan à l'e-li­
vre d'une grande puissance. L s 
aperçus d'instrumentistes, groupes 
des bois, des cuivres et des .-or!':,

..............
film très sympathique m élite »!’. : . 
vu et sera appréci*» par la fouie u . 
plus en plus portée aux dies, s de 
l'esprit et ft la musique.

j aussi luxueux que celui de son 
amant... et qui l'abandonna pou- 

’son mari complaisant quand U*
! ,'.4

comptes. Quand Higot fut cm. 
'prisonné ft la Hastille avec >,•.« 
complices que la Nouveile-Fran- 

avait baptisés du nom lapida . 
r»> "société la fripponno”. .•!!•» 
n’alla pas le voir une seule foi 
-Mal la grande passion de Bigot 
' :.i;t le Jeu. 11 avait eu, dès l’Age 
‘1‘* 30 ans, des affaires d * Jeu et 
il perdit jusqu’ft 200,000 livres 
en 17.'»'». année do sa chute. L.*«*
1 ■ bien raison do
le haïr car il fut une des causes 
(le la porte de la colonie. "Les 
voitures manquent." disait M. d • 
Montcalm, "mais pas les mat ••riaux 
pour faire des casemates cl.-z 
madame Péan." Et il blâmait tris­
tement cette course aux* ptai s

chaîne de la colonie”.
M. Guy Frégauît a un style >o. 

br»» et exact. Ses descriptions sont 
ii'ttes et vivantes. Il décrit nin=i 
Higot: " toujours souffrant mais 
indomptable: légor mais profon. 
dément retors." l’n conféremid* 
qui lit son texte est toujours 
moins ft l’aise dans sow g >st . 
l*'*ux de monsieur F’régau’t sem­
blaient chasser de sa têt.» un«* 
mouche importune. Toutefois . a 
voix et son accent peuv*»nt fai e 
l’envie, non seulement d- conf -- 
r.‘nciers canadiens mais atiS'i d-»

/

-k I. s projectionnistes du c.»- 
uiiit industriel de l’Office national 
du Film, quand ils apportent leurs 
rvp:\ mutations nuns : il - dai s 
le-; usina s c* i-s manufa.'turi s. ont 

:
projecteur, films, tVran, haut-par-
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• I ) Les premiers éléments rodio-actifs produits 
artificiellement vinrent de Pans, en 1934, Celte 
réussite est due à la fille et au gendre de Mme 
Marie Curie, laquelle avait été l'associée de son 
mari lorsqu'il découvrit le radium en 1S99. Nous 
montrons ci-haut le laboratoire d'Irène Curie- 
Joliot et de F. Joliot, lesquels réussirent à créer des 
éléments radio actifs grâce à un outillage électri­
que formidabie. Avec cet équipement, ils bombar­
dèrent les éléments du boron, de l'aluminium et du 
magnésium avec des particules alpha, c'est-à-dire 
avec les coeurs des atomes de l'hélium. On sait 
maintenant qu'il est possible de rendre radio-actifs 
tous les éléments, sans exception. Plusieurs de 
ceux-ci sont déjà devenus très utiles en médecine 
et dans diverses branches des recherches biologi­
ques. Ainsi, le sodium radio-actif du sel de table 
ordinaire, appliqué sur un biscuit-soda, est ensuite 
facilement suivi dans son parcours à travers le 
corps humain, à cause de la radiation qui s'en 
dégage

12) Les neutrons, dont on s'est servi dans la 
bombe atomique, sont probablement les ''projecti­
les" les plus efficaces qu'on ait pu trouver jusqu'à

ce jour pour faire exploser les atomes. Un jet de ces 
"balles atomiques", lancé d'un cyclotron ayant une 
force de 40 millions de volts en électrons, fait dis­
paraître en vapeur un morceau d'acier placé sur 
son passage. Les neutrons, qui se composent en 
même temps de charges positives et négatives 
d'électricité vont droit au but parce qu'aucune 
puissance à l'extérieur de l'atome ne les fait dévier 
sur leur parcours. Ceci fut découvert par James 
Chadwick, en Grande Bretagne. Les premiers neu­
trons qu'il obtint avaient été extraits d'atomes du 
béryllium avec des particules alpha Le béryllium 
ressemble beaucoup à l'aluminium

<31 Avec la découverte du neutron, la science 
avait en mains le premier ingrédient essentiel de la 
bombe atomique Le second ingrédient essentiel, le 
fameux U 235, fut découvert deux années plus tard 
par Arlhur-J. Dempster, de l'université de Chicago. 
Dempster se servit, pour le trouver, de son micros­
cope atomique, appelé aussi "spectrographe" Les 
atomes d'uranium étaient lancés dons un champ 
électrique, déviés de leur cours par l'attraction d'un 
aimant et déposés sur une plaque photographique. 
L'U 235 faisait ainsi un point sur la photographie.

Comme l'uranium ordinaire est un mélange d'U« 
234, U 235 et U 238, le procédé d'isoler U-235, 
était comme si, au moyen d'un aimant on isolait 
les plombs d'un certain calibre dans une cartouche 
d? chasse, alors que celte cartouche est tirée en 
l'air, et qu'elle contient des plombs de plusieurs 
calibres différents! Tous les plombs seraient adirés 
vers l'aimant, mais chacun subirait une certaine 
déviation dans son parcours, selon son poids. Ainsi, 
l'U-235 décrirait une trajectoire particulière, tandis 
que des courbes différentes marqueraient le passa* 
ge de TU 234 cl de l'U-238.

(4) A l'époque de la découverte de Dempster, 
Adolf Hitler fanatisait le peuple germanique. Alors 
que le fuehrer préparait sa conquête mondiale, et 
qu'il faisait parader à Berlin scs troupes au pas de 
l'oie, un groupe de savants était tranquillement au 
travail, dans une rue toute proche. Ils avaient réussi 
la réunion des deux principales parties constituan* 
tes de la bombe atomique, l'U 235 et les neutrons. 
Et si les événements avaient évolué différemment, 
cela eéit pu mener le Reich vers la victoire défini* 
tive . jj

Laboratoires
de

l'université
Columbia
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<i) Le professeur Enrico Fermi, un lauréat du 
prix Nobel, quitta l'Italie fasciste pour venir tra­
vailler à l'université Columbia. Dans ce dernier 
laboratoire, il découvrit que, pour fracasser les ato­
mes, les neutrons lents sont plus efficaces que ceux 
qui sont rapides. Ceci fut un pas important dons 
le perfectionnement, plus tard, de la bombe atomi­
que Dans un laboratoire de Berlin, les docteurs Lise 
Meitner, Otto Hahn, F, Strassmann et O Frisch 
répétèrent l'expérience de Fermi et ouvrirent ainsi 
une route directe qui mena à lo déLvrance des 
cnormes réserves de lo puissance otomique. Mais 
aveuglés par le fanatisme, et méprisant la voleur 
des savants non aryens, les Nans exilèrent le doc­
teur Meitner (qui est'une femme! et le docteur 
Frisch Sons cet acte stupide, l'Allemagne aurait 
peut-être gagné la guerre plus tard1

• 21 Plus préoccupée de son travail que du fait 
qu'on l'avait chassée de sa patrie, Mme Meitner se 
mit à reviser l'ensemble des recherches de ses con­
frères allemands. Certains parmi ces derniers

n'avaient réussi qu'à entamer à peine le coeur des 
atomes; par contre, ils étaient parvenus à couper 
presque en deux les particules d'uranium Ils 
avaient ainsi produit du barium, le métal commun 
dans le sulfate de barium, et que les patients ava­
lent avant de se faire examiner aux rayons X, ainsi 
que le K-yptcn, un gaz très rare, utilisé dans les 
lumières comme celles du néon. Elle calcula que 
par ce moyen, l'énergie libérée serait de l'ordre de 
200 millions de volts, ou 5 millions de fois plu» 
grande que celle produite par la combustion du 
charbon Les savants américains entreprirent im­
médiatement de répéter les réussites auxquelles on 
était parvenu en Allemagne. Un gros cyclotron de 
75 tonnes se trouvait a l'université Columbia, le 
docteur Fermi s'en servait, avec l'aide du docteur 
George B Pegram et autres savants américains. 
Les recherches à Columbia établirent que lorsqu'on 
fend un atome d'uranium, le montant d'énergie que 
Fermi avait suggéré en théorie se trouvait réelle­
ment relâché Mais le problème était très compli­

qué, et il comportait plusieurs questions qui demeU* 
raient sans réponse.

(3) D'après leurs calculs, les savants croyaient 
que la "fission" ou "fissiparité" de l'atome entrai* 
neroit une chaîne rie réactions aboutissant à uno 
terrible explosion de l'uranium Mais en pratique, 
cela ne survint pas Les résultats n'étaient nulle* 
ment sensationnels. C'est alors que le docteur Niels 
Bohr a Copenhague et le docteur J A Wheeler, do 
Princeton, en vinrent à la conclusion qu'on devrait 
se servir, pour obtenir une chaîne de réactions, do 
l'unique U 235, cette forme d'uranium que le doc­
teur Dempster, de l'université de Chicago, avait 
découverte L'uranium ordinaire contient l'U-234, 
une forme du métal 234 fois plus lourd que l'hydro­
gène, l'U 238, 238 fois plus lourd que l'hydrogène, 
et l'U-235 L'U-235 agit comme un fusible pour 
provoquer l'explosion, laquelle se trouve éloufféq 
par U 238 et U-234

La icmaine prochaine: "Lo chatte à l'U-235"
"La guerre des laboratoires". —
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RUMEURS et POTINS
par LE BOULEVARDIER

• Pho ïo- Jour u a U
Mary Martin sait
régler un problème
-------------------------------•

Le problème de l'hôtel et de l'ha­
bitation ne suscita aucun inconvé­
nient à Mary Martin et à son mari, 
Richard Jlalliday, quand elle arriva 
h Hollywood afin d'exécuter son 
fameux numéro “My heart belongs 
to Daddy" dans le film “Nitfht and 
Day" aux studios Warner Bros. 

Comme ils avaient loué leur fer-

T 5 novembre, 1945

Au mois de Janvier, M. Jacques Pelletier Ira poursuivre des 
recherches sur la décoration en télévision, à New-York. Il va sans 
dire que notre compatriote continuera de réaliser des décors pour 
les spectacles montréalais. — M. Bernard Goulet présentera au prin­
temps une autre pièce tirée du roman radiophonique "Histoires 
d'Amour". Le titre de ce prochain succès sera "La Tache de Sang".

Cette semaine, l’organiste Marcelle Martin donne une série do 
lix concerts à Chicoutimi, Jonquièrcs et St-Joseph-d’Alma. — L’en­
quête sur le jeu et le vice à Montréal commencerait en décembre. —
Il est malheureux que nous n’ayons plus de nouvelles de la tournée 
triomphale du Quatuor Alouette en Amérique du Sud. Toutefois, on 
est assuré que nos compatriotes, véritables ambassadeurs du Ca­
nada français, font de l'excellent travail à l’étranger.

tf "Ù
Le photographe artistique Evariste Desparois prépare» lino exposi­

tion pour le printemps. Il est. actiie.llenient à la reeherelio de sujets Inté- 
rossants parmi les artistes, les peintres et les musiciens canadiens. —
Le plafond des prix sur les appareils de radio, établi d’après les ventes 
de IÎMI, rend difficile aux maiiufactiiriers la fabrication de leurs produits.
— Samedi dernier, le spectacle de nuit au théAtro f’IiAteau a obtenu un 
éclant.ant succès. Des artistes locaux y ont figuré avec honneur. —
Marthe Letourneau sera l’artiste Invitée dans “La Kllle du Régiment", 
qui Inaugure la saison de la Société d'Opéroftc de Québec. — Durant 
non séjour eu Amérique. Michel Georges Michel a publié onze volumes 
A New-York et A Montréal. Il a peint également quelque 1100 tableaux 
avant de retourner en Kranee au début du mois.

ft ft ft
L'an dernier, 3,000 pernonnea n’ont pu assister nu Gala des Ar­

tistes nu Forum, car tous les sièges avaient été réservés une semaine 
d’avance. Cette année, l’événement artistique a lieu le 22 novembre.
— L’imprésario et administrateur de la Société Casavant, M. Georges- 
Armand Robert, doit présenter la famille von Trapp, le 2d janvier, 
au Plateau. Ces chanteurs furent entendus dans la région de Chi­
coutimi il y a quelques semaines. — Le 9e est le dernier Emprunt 
de la Victoire. Quelques Montréalais du personnel du Comité des 
Finances de Guerre A Ottawa sont dé JA revenus à leurs foyers. — Un 
auditoire des plus intéressants eut promis à Georges Savaria, le 22 
novembre, au Plateau. — Mme Sarah Fischer parle un français im­
peccable et l’accent est bien de chez nous. On eut l’occasion de s’en 
rendre,compte lors du dernier récital de ses élèves A la Galerie 
des Arts.

ft ft ft
Lors de la Soirée Mathieu de dimanche à l’hôtel Windsor, le violo- 

nlHto (J II leu Lefebvre Jouera exclusivement des oeuvres du planiste- 
compositeur André Mathieu. Le radlo-dramalurge Robert ( hoquette 
prépare une conférence qui sera donnée en Janvier dans la métropole.
Devant 700 auditeurs, railleur de "Métropole” a inauguré dernièrement| Rrentwood, ayant 
A rhniei KH/, r.irllon la saison du Club Littéraire et Musical de Mout-ilion une cuisinière 
réal. Au cours îles prochalties semaines, le pianiste Paul Doyon se ! «léux automobiles, 
fera entendre A Hull, Coaticook, .lollelle. Windsor et A Westmoiint | C’est un échange équitable, d'une

Mary .Martin

me de 
Lieut,
Ross,

Ni w-Canaan, dans le Connoc- 
Jcuu Arthur et à Frank 
avaient en retour le plai-

CE QUI FAIT SON CHARME. — Chaque actrice d'Holly­
wood se flatte d'une caractéristique qui lui crée sa popu­
larité et qui l'identifie auprès du public. Pour Kay 
Williams, ce qui fait son charme particulier, ce sont ses 
yeux d'un vert limpide et qui savent faire palpiter bien 
des coeurs d'hommes. Kay apparaîtra dans "Ziegfeld 
Follies'', un film de Metro-Goldwyn-Mayer. IPh M G M.)

.sir (l'huliiter chez .li in Arthur 
i leur ilisposi-| 
uni) bonnv, rt

Rathbone jouesposi-1 #

un rôle douteux
Errol projette 
une croisière

Le célèbre Donald Novls, présentement A l’affiche du Normandie Roof 
«le I hôtel Moul Royal, se met en voix lorsqu'il monte de ses apparte­
ments pour son tour de chaut. — Donc, le If» décembre, le rulionnemont 
*»lir les liqueurs alcooliques sera chose du passé.

ft ft ft
Le film “Earth and High Heaven”, tiré du roman du même nom 

de l'auteur montréalais Gwcthelyn Graham, aurait sa première clans 
notre ville. — A Noël, auront lieu les fiançailles d’un chef d’orchestre 
montréalais et d’une organiste de talent. — Le metteur en scène 
Henri Letondal est parti pour New York en fin de semaine. A titre 
d’interprète, il prendra part A la pièce de M. Eddie Dowling "St. 
Lnzare’s Pharmacy’’. — Oscar Strauss reviendra diriger un concert 
nous les étoiles au stade Molson. l’été prochain. — Il ne vous faut 
pas manquer la OCe exposition de l'Académie Royale A la Galerie 
des Arts, rue Sherbrooke.

ft ft ft
Aussitôt sa tournée dans les centres acadiens terminée, Jacques 

Liibrecquo poursuivra l’étude du chant A New-York. Le comédien 
Georges Bouvier réunira de nombreux talents locaux pour une autre 
nolrée artistique A la salle paroissiale de l'immaculée Conception, le 
in décembre. Lors de sa récente visite A Montréal, l’acteur de cinéma 
Charles Kiicr.lc . eut l’occasion de louer les finalités du maître d’hôtel 
"Gaston du KH/’ Le confrère André Lecomple organise pour sann 
Je 17. un parti d'hiiltres auquel sont conviés la direction et le personnel 
«b- ’’Photo Journal” "Mnrlo-Lotil o" ont lo tltro d’un film réalisé on 
Hulsse dont fin dit beaucoup de bien. Celte pellicule sera montr 
chaiuemeut sur h* Itroadwav.

l'aut n

Phil Terry est 
un mari modèle

Sur le plateiiu du film de la Pa­
ramount ”To each bis own”, ou 
parle do Phillip Terry eotume 
étant b* seul aeteur d’Hollywood 
souffrant de eourbalun 
nées par le travail ménager.

Terry et sa femme, Joan Craw- 
J ford, n’ont pas de serviteurs. Il 
faut doue qu’il s’oecupe de l'ontrc-

Basil Katbbone dit que son rôle 
dans îe nouveau film de la R KO 
“Heartbeat” dont Mnklni Wood est 
le dlrocteur, surpasse tous ses au­
tres rôles depuis qu'il joua Louis, 
XI dans b* film do Ronald Column 
”If I were king”.

“Je l’aime, dit-il. parce qu’il 
offre un contraste violent avec mes 
rôles de Sherlock Holmes.” ”Kn 
effet, eonelut-t-il, Je représente un 

•casion- ! drôle do bonhomme dont les aetl- 
‘ i vités consistent A donner des Ic­

ons aux tire-laine!”

Maintenant que la défense de na­
viguer sur les côtes a été lovée, 
Errol Flynn, l'étoile de Warner 
Bros., projette une croisière de pè­
che.

Flynn est actuellement sur son 
petit navire, le “Petit SIrroco”, 
amarré A Acapulco dans le port de 
Mexico. L'acteur espère trouver 
tout ce qu'il lui faut pour être prèn 
A partir aussitôt qu’il aura terminé 
son rôle dans le film “Never Say 
Goodhye” qu'il tourne avec Eleanor 
Parker.

pi O- |

Le prochain conceit de l'Orchestre Symphonique des Jeunes de 
Montréal, soun la direction de M. Fernand Graton, aura lieu le 14 
décembre A l'Auditorium du Plateau. A cette occasion, Mlle Lyse 
Desrosiers, planiste, Interprétera lo 2e Concerto de Rachmaninoff. 
— Chez le professeur Cassini, la chanteuse Simone Fllbotte étudie 
actuellement l'Italien. — Le Jour même que parut dans "Photo- 
Journal" l’article de Roger Parent, sur Laure Cabana, l’imprésario 
Singer engageait notre compatriote pour les costumes de la pièce 
"St. Lazare'» Pharmacy’’. L’associé d’Eddie Dowling emporta plu­
sieurs exemplaires du Journal A New York. — A L’Equipe, les répé­
titions se poursuivent maintenant A une allure accélérée. "Lillom” se­
ra présenté A la scène du C.esù, les 18, 19, 20, 21, 25, 26. 27 et 28 novem­
bre. — La comtesse Jean de Range prononcera une conference dans 
notre ville au cours de son séjour en Amérique.

ft ft ft
Deux concitoyens bien connus dans les milieux artistiques préson- 

<i*ronl uni* rntnédh’ nttmiiMh1 on français au printomp*. L'autour radio- 
plinnlquo llotiry Doygluu préparo égalomout pour Janvlor uno rovuo 
Tutisloah’. "Trausorlb”. fol ost lo nom du buroau do traduction récoin- 
mont fondé par lo lioutouaut Gabrlol L'AtiglalM of son frèro Simon. On 
trouvora Hpirltuol lo slogan do la maison: "L'Anglais traduit". Soûls 
les Journaux français do la mélropolo ont nionltonné l’offtoior Roland 
Salhorg ronuito l’un dos héros do la capture du noir Clnronco Ford. 
KHhorg ost un audon du oollègo «lo Montréal. Lo phuiixto Malou/.ynskl 
quo Ion ontondra on conoort b* 19 au Ills Majosty’s ost marié A (’«dette 
Lavonu. do la rélèbro fatnlllo do musloloiis français. Aux Etats l uis, 
plus d uno coiilalno do rovuos lillérairos et autres feront lour appari­
tion d'ici quelques mois.
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rhillip Terril

| tien «le sa maison alors que sa 
| femme prend soin des enfants, 
Cliristlana et Phillip 11.

Chaque matin, Terry explique 
A ses compagnons de travail com­
ment U a passé la veille A épous- 
setter, A passer la vaudroulllo sur 
les planchers et b* balai électrique 
pendant quo Joan préparait lo dî­
ner et lavait la vaislsollo.

Récemment le directeur Mit-

I ■

Parce «me la voix d’Orsou 
Welles est d’une profondeur éton- 
pauto dans le film de la KKO 
“Tomorrow is Forever”, Il dolt 
parler très posément et la miisi. 
qu«» «la film fut écrite «la a s un 
registre plus aigu qu’A l’ordinal-j

-K La pénurie «b» cigarettes ne 
cause pas dYmhéiements aux nc- 
bMirs du film do la Paramount 
“The Virginian”, et qui sont Joël 
McCroa, Brian Donlevy Sonny 
Tufts et autres. Pour leurs rôles 
«le cowboys do 1S S 51 Ils doivent 
rouler leurs propres cigarettes.

choll Loison accorda A l'acteur une 
après-midi do congé. Terry s'en 
alla la joie an coeur.

“Maintenant, «lit-il. Je vais pou­
voir me «lébarrassor du lavage et 
avoir la soirée libre pour lin* ”

-K Etldle Bracken, «jui tourne on i 
ce moment un film avec Véroai- | 
oa Lake, la production Paramount i 
de ••Hold that blonde”, peut chan- I 
ter de mémoire n’importe bniuclle j 
des opérettes de Gilbert et SuIII- | 
van. i

* |
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JOLI COUPLE DE SORCIERES — Récemment, Hollywood 
aussi a célébré l'Halloween. Et ce sont Barbara Haie et 
Myrna Dell qui ont tenu le rôle traditionnel des sorcières. 
Mais ce n'est pas une tisane magique qu'elles font 
bouillir, mais un plat de bons de la Victoire. Barbara appa­
raît dans "First Yank Into Tokyo" et Myrna dans "Man 

Alive". (Photo R.K O. Radio.)
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Dorothy réahse 
une vieille ambition

Le silence 
est d'or

Quand elle était petite fille, la

rlus grande ambition de Dorothy 
.amour était de devenir plus tard 
une danseuse

Elle devint plutôt une chanteuse 
h la voix de canari avec un jazz 
band et monta ainsi jusqu’à son 

actuel de star.
Mais, au sommet de sa carrière, 
cte beauté pense encore n son 

u de jeunesse. Pour la première 
cette superbe femme danse

Hronda Joyce vient de s aperce 
voir, qu’elle vit dans le bon chemin 
Kilo avait décidé de donner un 
champagne-partie pour ses amis 
qui tournèrent le film K.K.O.

Tarzan and the Leopard Woman” 
avec elle.

Le vendeur lui recommanda une 
marque de champagne en disant 
que “les gens riches de Longridgo

■ ■>->*-♦rv

LONG TRAVAIL RECOMPENSE — Cyd Charisse, qui vient du Texas, travailla pendant 
de longues années à développer ses dons naturels de danseuse, jusqu'au jour où elle put 
faire une tournée d'Europe avec les Ballets Russes. Elle a maintenant obtenu un contrat 
à long terme avec M G.M où elle jouera d'abord dans "Ziegfeld Follies". Elle se vena 

ensuite accorder des rôles dramatiques. (Photo M.G.M

Dorothy Lamour
dans le film de la Paramount,
“Ma Mi
citiel joue aussi le favori îles Mexi­
cains. Arturo de Cordova

Quand le bridge 
affeclre l'heure

Une prière qui 
a porté fruit

|Un repos trop | Napoléon renaît, 
longtemps attendu avec quatre pattes’

‘.Mon royaume pour une mou-

Loi» Ahla. Craig Su 
Il ale et Martha Vickers 
gagés dans une partie

•ns. Alan 
taient en- > 
le bridge

.. le plateau du film de Warner •
Mro.s., “The Man I Love”. Le qua-I 
tuor de bridgeurs employait en 
g.:i>e de table, un rhéo.-tat, appa-| 
j-eil servant à contrôler le voltage ! 
des lumières du “set”. Cela devait j 
être une partie de cartes qui leur 
coûta cher, comme ils devaient s’en ! 
rendre compte après avoir été ap- I 
pelés à paraître devant la caméra. I 

Chacun des bridgeurs portait] 
une montre-bracelet, et chacun 
constata que l'appareil nommé rhé­
ostat avait complètement magné-1------------------
lise ces montres . . . chacune n trois ® L’ocelot 
minutes d’intervalle. du Mcxiqu

Cite
Ainsi s’exclamait le directeur 

Sidney T.anfield alors qu’il so pré­
parait à filmer une scène de "The 
\\Vll-<;roomed Itricb ” sur un travor- 
si* s île S a n-F ra ne i seo.

' C’est parfait.” s’écria t-il en ins­
pectant l'énorme hate.iu qui prenait 
la place «le deux idateaux. Puis son 
visage s'assombrit : “Sauf pour un 
détail; il faudrait des mouettes.”

Plus di* .".00 acteurs «•taient à bord 
•lu t rav.-i sier; Kay Millaud, Olivia 
«le llavilland et Sonny Tufts étaient x 
à leurs places «lésigmVs; Oscar Ku- ^

.Innc Wyman projette en ce
ment «le faire 
mois en Florid 
née prochaine.

un séjour «le 
•. au «lébut «le 

ront let

j dolph. Tassistant (lire« t«Mir.
«le «M ier: ' Siiom «?", - quand Tim-

j possible arriva.
A travers les nuag«-s artificiels, 

! deux mouettes volèrent dans la pla­
ce! Personne ne pouvait «lire ii'«)û 

I «dies venaient. Mais Lanfield si; «lé- 
1 pécha «1** tourner la scène avant 
i que les bestioles s’enfuissent.

est un clint sauvage I 
robe mouchetée.

■

me-1 il y a un acteur à Hollywood qui 
leux j non seulement pense être Napoléon, 

J1 l’est.
Napoléon est 1«* nom d’un chien 

j berger qui appartient à Helen ll«*l- 
I mes, et «|i:i joue aussi «ians les 
I films. Helen ILdmes est cette reine 
des films en série, qui abandonna, 
il y a quelque temps. les précipices 

atio :
livrer à l'entraînement «!« ; «•bien., 
travail beaucoup plus rciminéra- 
tcur.

Napoléon est .‘cillement un «les 
nombreux chiens «|uYIle p«>s •« de * t 
qu’elle entraîne. Préstuitcment il 
n’est pas un acteur tns luillant, 
mais a physionomie chagrine et 
échevelée f«»nt qu’il est souvent re­
quis pour un rôle.

Son travail actuel consiste à ap­
porter u .humifor Joncs un petit 
panier «h* fleurs «le mai, cadeau de 
film de la Paramount, “Love 
fil mdo la Paramount, “Love 
Letter”.

A venue l’aebèt« nl, 
Uremia annonça 

! «Irait, rougit et «ioutia 
Long ridge A vomie. 1 
aussi rougit.

^ .

U(?a Joycfi

tout le temps.** 
«lu’cllc en pren-

Mi ndn'ssc, 
2 vendeur

Le Père Noël 
fond au soleil

Kobcrl (Timmings n'était pas 
l’act.ur le plus heureux d'ILdly- 
w<»«mI ni le plus à son ai c alors 
qu’il tournait le film “Th«* lirido 
\Vor«‘ Hoots” avec Harbara Stan­
wyck e*»mmo parlcnaire.

('* i taim s scènes «lurent être fil- 
metr. i« Hidden Valh'y, «111 la Iimu- 
péralure ut teint parfois cent «i«*- 
grés. Mais 1«* scénario exigeait, 
comm«‘ l’aciion s«‘ pas ait pendant 
les fêtes «le NoH, que Htd» portât 
un costunu1 de Père NoèL hun le- 
ment bourré, f?hns oublier la barbe, 
et tout cela sous un sohdl torride.

UN ROLE IMPORTANT — Lanc Turner a su manoeuvrer 
et se voit maintenant désigner l'un des rôles les plus im­
portants de la présente saison à l'écran : le premier rôle 
féminin dans le film "The Postman Always Rings Twice", 

aux côtés de John Garfield. 'Photo MGM )

Jane Wynum

micros vacances qu'elle et son 
époux, Konabl Reagan, auront eues 
depuis huit ans.

“Cela dépendra du licenciement 
de Ronald,” a-t-elle déclaré à Mary 
Martin sur le plateau du film 
“Night and Day” aux studios 
Warner Pros. “Comme beaucoup 
d’autres épouses, je suis pleine 
d’espoir,” ajoute-t-elle en guise de 
conclusion.

Jennifer Jones esl 
dangereuse avec Tare

J/habi!eté de Jennifer Jones â 
manier Parc et la flèche lui acheta 
plus <l’un certificat d’épargne de 
guerre, mais ceia coûta d'abord à 
la compagnie Paramount des len­
tilles et «les réparations aux lam­
pes archaïques.

Jennifer devait, dans son rôle. 
viser une cible dans'un tournoi 
dont l’enjeu était des certificats, 
dans le film “Love lutter”.

Son premier lancer fut raté et 
alla se loger dans la lampe a l’ar­
rière du plateau. Son deuxième 
Inncer faillit transpercer Joseph , 
Gotten. On rapprocha alors la cible 
et son habileté gagna à Don McKay 
un certificat de cinquante dollars. »

■i

ACTRICE SYMPATHIQUE — Lucille Ball esl une favorite
de tous les cinéphiles à cause de sa personnalité franche 
et ouverte et de son sourire continuel. Parmi scs camara­
des on la considère comme une amie pleine d'ottention* 
et toujours prête à rendre service. On la verra dans !• 

him "Ziegfeld Follies". (Photo MGM)
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Les studios Columbia se 
tournent vers la comédie

tPHoïo - Journal-
Surprise du studio 
pour June Mlyson

19 novembre, 1943

Les studios Columbia se tournent vers la comédie dans 
leurs nouveaux films, et la grande partie de leurs nouvelles 
réalisations subissent la nouvelle atmosphère de gaieté et de 
soulagement survenue avec la fin du conflit.

Quami June Allyson reçut un 
appel urgent do la Metro-Gold\vyn-| 
Mayer lui demandant de se présen­
ter immédiatement sur le plateau| 
où l’on tournait “Two Sisters From' 
Boston", elle se trouva très étonnée,

Jean Porter a de nombreux 
rêves — qui se matérialisent

Irene Dunne, Alexander Knox et 
Charles Cohurn s’en donnent à 
coeur joie dans la version d’IIolly-

romprendru aussi Anita Louise, 
Jill Ivsmond et Kdtfar Buchanan.

“I’ardon My Bast*1, avec Fred 
Mac.Miirray et Marguerite Chap-

/l lljfNnn
Irene Dunne

•tant donné <|ii v.-nai! 
voir dix jours d« varan l>oiii sa

Dirk 1 o\% on

Le rêve que des milliers de jeunes filles font vient de s# 
matérialiser pour Jean Porter. %ux ros^ueTd^ldT^r sur les 

On vient de lui donner la ehan- joues,'est un vétéran de la scèna 
c.b de danser avec Van Johnson et de l’écran, ayant débuté h. l’A. 
duns le filni d» M. O. M. “Karly de trois ans. 
to Wed”. “On obtient toujours Depuis qu’elle a commencé à 
ce que Bon rêve, si l’on persévè- danser, chanter et jouer, elle u’a

wood du tfrand succès monté sur le 
Broadway, “Over 21". Cotte pièce, 
écrite par Kuth Cordon, fut récem­
ment présentée au Mis Majesty’s 
Theatre de Montréal.

Les plus jeunes s’amusent aussi 
fljins “Kiss and Tell’’, de Ceor^e 
Abbott. La pièce dont est tiré ce 
film resta aussi de lontfs mois sur 
le Broadway où elle connut un suc- 
cc.. phenomenal. Dans le film, c’est 
Shirley Temple, la petite Shirley 
niainlenanl mariée, qui y tient le 
premier rôle, le plus adulte de sa 
carriè re.

Le film “She Wouldn't Say Yes" 
mol Ira en vedette Kosalind Bussell, 
encore une fois dans un rôle de 
J'cimuic de carrière. Cette fois-ci, 
elle interprète un psychiatre. Sa 
carrière consiste à régler les diffi­
cultés de tout le monde, mais elle 
ne fait que compliquer les siennes.

Cornel Wilde apparaît dans un 
autre film, d'époque celui-là aussi. 
]l vient de jouer Chopin et Aladiii 
dans deux films différents. Mainte­
nant, c'est le hqrcudaire Bohin dos

Marguerite Chapman
nian, nous racontera ce qui arrive 
quand un jeune homme, nouvelle­
ment licencié de l’armée, e t. pris 
pour un riche noceur.

“Bene^ades’’ sera une épopée de 
I l'ouest américain filmée en cou- 
( leurs. La distribution comprendra 

Kvolyn Keyes, Willard Barker et 
Josh Barker. “Cibla", dans lequel 

'la hello Bila Hayworth joue son 
premier rôle dramatique depuis 

I C.M I, ressort comme l’uu des plus 
importants films de la saison. Le 
premier rôle masculin sera tenu 
par Cîlonn Ford, qui vient d’être 
licencie des fusiliers marins améri­
cain s.

“Tars and Spars”, une comédie 
musicale réalisée à grands frais, 
réunira le couple de danseurs et

lune de nm 
nouvel époux.

Avant de lui donner le temps de 
demander des explications, le di­
recteur Henry Kostcr la conduisit 
a sa lotfo complètement décorée 
pour l’événement, (cloches d’ar­
gent, confetti, lys H fleurs d’oran- 
tfor, uti immense gâteau de noces 
et des cadeaux de l'entioie distri­
bution du film).

La nouvelle plaque de lu onze sur 
la porte portait cette inscription: 
Madame Dick Bowel!.

"Butch" Jenkins 
crée une sensation

“Butch’’ Jenkins, le tout jeune 
acteur quo l’on admira dans “Na­
tional Velvet" arriva l'autre jour 
sur les plateaux de M.C.M. pour 
voir tous les acteurs s’enfuir a son 
approche et courir se dissimuler 
prudemment.

F n effet, “Butch” portait dans 
ses mains deux petites bêtes noires, 
rayées de blanc.

Il avait trouvé deux jeunes mouf­
fettes ! ^

Mais ce que les acteurs présents 
ne savaient pas c'est que les petites 
bêtes avaient été rendues inoffen­
sives et débarrassées de leur... par­
fum !

tmems

Porter
re. Kvid eminent, il faut 
un pou,“ ajoute avec malle 
tlte actrice.

(’otte petite enthousiaste, qui 
ne mesure que cinq plods, a des 
cheveux d’un roux flamboyant,

Janet
chanteurs Janet Blair et Marc 
l’Iatt, qui avaient connu un si 
trnind succès dans “Tonight and 
F very Nitfht”.

Il entreprend son 
rôle No 2115

J .o doyen des extras holly­
woodiens, Boh M Hase h. entreprend 
actuellement son doux mille cent 
liiiiizième rôle.

Ce rôle d'un vieux cowboy dans 
la comédie de la Buramouut. “Duf­
fy’s Tavern’’ mettant en vedette 
Fddle Bracken et Walter Aboi, 

Audrey Trotter pourra enfin prou-1 w^ 'ino aussi Biinnivcrsulro de sa 
«Ire «les vacances de quelques jours «’Inqnante-cluqulènie année «le

Anita Louise
Bois qu'il personnifiera dans une 
nouvelle interprétation de la vie 
du héros suisse. Le film, intitulé 
“The Bandit of Sherwood Forest”

Vacances pour 
Audrey Troftcr

Après avoir travaillé 
inouï pendant au delà

r

meessam- 
d'uu an, I

quelques jour
«•t aller visiter sa ville natale, 
Jnliet, Illinois. Après doux semai­
nes, Audrey devra pourtant reve­
nir et recommencer, à filmer.

Vudrey, qui était autrefois uo- 
ti'iro de radio à New-York et à 
flucane, est sous contrat pour Mc- 
t ro-(ïoldwy n-Mnyer depuis plus 
d'un an; elle a complète des rôles 
toujours île plus en plus impor­
tants dans huit films. Son dernier

S»le fut avec Lnnn Turner et John 
arfioldi dans “The Bostman Al- 
llfcya Uitqçs Twice”.

Iiiquièuto année do ci­
néma.

Bob a fait du cinéma pondant 
plus Iom;temp< quo n'importe quel 
acteur actuellement vivant do Hol­
lywood. Sa carrière clnématokru- 
phlqut» débuta en ISS*) dans le 
premier film “avec «les êtres vt 
\ ants’* comma 11 se plaît à dira, 
(’’était un film do Thomas-F. Fdl- 
st»n portant la nom «le “Babes In 
a Barrel” où jouait aussi Billy 
Sorrell dans Is rAle principal. O 
film fut tourné à Fluehtnp. pour 
des fins d'éducation.

JOLIE VOIX, JOLIE VEDETTE — Il est malheureux que 
Carol Stewart ne fasse que chanter à la radio. Car elft 
«st aussi jolie que sa voix le iaisse supposer et seul l'écran 
pourrait pleinement lui rendre justice. Elle chante régu­

lièrement sur les ondes américaines. (Photo CBS I

<•«*.->«. de .souhaiter un avenir 
brillant. C’est beaucoup deman­
der. .Mais qiBarrlve-t-ll maintts. 
nant? La petite Jean va danser 
avec le favori îles artistes mas. 
eu li ns d’Hollywood. Van Joli ti­
son.

Son autre grand rêve est J* 
voir New-York. Ceci aussi se ré_ 
ulisera aussitôt qu’elle aura ter­
miné son rôle dans “Fnrly 
Wed”. File ira d'abord visiter 
son père au Texas, puis ira se re. 
poser pendant deux se mai nés 
dans la ville qu’elle a tellement 
souhaiter voir. Reposer - - c’est 
évidemment une manière de dire. 
Car avec sa vivacité, nous dou­
tons que Jen n ne se repose ja­
ma is.

Avec sa meilleure amie, et aussi 
sa plus grande admiratrice, qui 
est sa mère, Jean partage un ap­
partement à Hollywood qu! est le 
rendez-vous de tous les amateurs 
de “jitterbug’’. Quand elle n»* 
danse pas, Jean aime à s’affairer 
dans la cuisine et à préparer ses 

j plats favoris: un poulet rôti, et 
de la crème glacée au chocolat 
qu’elle ‘apprête elle-même.

File aime les gens et les réu­
nions publiques, et n’a jamaia 
considéré la danse comme un tra­
vail, môme aux studios.

Maintenant que son grand rê­
ve s’est réalisé, danser avec Van 
Johnson, elle on a tout de suite 
imaginé un autre: un rôle dra­
matique. Mais nous voyons diffi­
cilement la péri iante Jean dans c* 
genre.

8 AGRANDISSEMENTS
Knvo>rr-nou« xo« filma ou dix nrsa- 
lifa pour obtenir non seulement 1 ou 
2 acrandiaaementa gratia maia tou» 
vos portraits agrandis doubla gran­
deur. SKI I.K- plus Sr pour
MENT............. avJ pnatea et taxaa

PHOTO POSTAL*
Boita Pnitala 322 — Sherbrooke, Qui.
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loel McCrea n'arrive pas 
à se retirer de l'écran

Joel McCrea croit qu'il est à peu près temps qu'il se retire 
mais il est la victime d'événements projetés de longue main.

Depuis dix uns McCrea est une®--------------------------------------
des vedettes les plus sûres de l’é- i II se rappelle vaguement de 
cran. On le demande avec une | William Farnum dans le rôle-ti- 
telle Insistance qu’il fût Inscrit tre de “The Virginian” et il se

J*hoto-3ouvnuî‘
Campagne de souscription 
des Amis de l'Art

si

comme principal acteur de films

Joel McCrea
de longues a nuées à l'avance. Un 
exemple: les films qu’il a tournés 
pour la Paramount ces dernières 
e nuées furent décidés comme 
étant siens 11 y a déjà cinq ans.

McCrea a vu se réaliser chacun 
des rêves de sa vie. particulière- 
inent celui de posséder un ranch 
pour l’élevage des troupeaux. Il 
possède une ferme de 1400 acres 
près de Moorpark, dans la vallée 
de San-Fernando, et il voudrait 
fe retirer là avec sa femme, Fran­
ces Dee, et leurs deux fils. Mais 
Hollywood dit non.

Maintenant Joel voit se réali- 
eer une autre de ses ambitions. 
)1 débuta dans sa carrière en 
Jouant les Cowboys à cinq dollars 
par jour.

Un rôle €|iii ne
il plaît gsas

. , —.. - —— •
Edith King, actrice du Broad­

way, a des doutes que ses amis la 
reconnaissent dans son filrn^ de la 
Paramount, “Calcutta", où elle 
joue le rôle d’une propriétaire de 
Liiouteric.

Elle a des doutes aussi sur la 
grandeur de la carrière cinéma­
tographique. Premièrement, le scé­
nario exige qu’elle fume le cigare. 
Après sa première tentative à ce 
nouveau passe-temps, elle dut s'é­
tendre à l’air frais alors que John 
Farrow, le directeur, et Alan Eadd 
•’empressaient autour d’elle.

11 lui faut aussi porter une per­
ruque blonde et les vêtements les 
plus affreux dont plumes d’autru­
che et bijoux d’une vulgarité évi­
dente.

I,’artiste de la Theatre Guild se 
sentit aussi très mal à l’aise quand 
on lui fit porter des hourrures, 
étant donné qu'elle était trop mince 
pour ce rôle. Elle devait avoir l'air 
de peser deux cents livres et bien 
que res hourrures ne soient pas 
lourdes, cela gênait tellement sa 
respiration qu'elle devait les enle­
ver très souvent.

promit de jouer ce personnage un 
jour.

Lorsque la Paramount décida 
de refaire ce film en technicolor, 
McCrea apparut comme le seul 
acteur digne de jouer le rôle-ti­
tre. On l’a en effet choisi pour 
cette épopée du far-west, consi­
dérée comme un classique et dont 
l’auteur est Owln Wister.

C’est au début de septembre 
1942, pour répondre 1» l'aspiration 
de toute une jeunesse avide de con­
naître, de s’instruire et de s'initier 
au beau, que les locaux de travail 
de l’Association des Amis de l'Art 
ouvrirent officiellement.

Une très heureuse expérience, 
l’exposition des grands maîtres de 
la peinture ayant prouvé quelque 
temps auparavant que cher, les 
groupements d'écoliers il existait 
un grand désir de participer aux 
mouvements artistiques, il devint 
évident qu'un immense progrès 
dans la culture des nôtres pouvait 
être obtenu pour peu qu'on tire

avantage de ces bonnes dispositions 
cher l’adolescence.

Il s’agissait d’une oeuvre ti gran­
de portée nationale, il s’agissait 
de fournir ft la prochaine décade 
une population qui intensifierait 
son éclat, il s'agissait d’une des plus 
belles entreprises culturelles ft la­
quelle on s’est encore donné, mais

3ni ne devait payer ceux qui s'y 
évouèrent, que du contentement 

d’avoir réussi.
Au début, le personnel des bu­

reaux de l’association ne se compo­
sait que d'une secrétaire et de 
quelques aides bénévoles qui accor­
daient leur concours ft la directrice 
et fondatrice de l'oeuvre, madame 
Hector Perrier.

11 compte aujourd’hui 12 em­
ployées et bénévoles régulières.

Lors de sa première année 
I d’existence, 4,800 enfants et jeunes

gens de 5 ft 20 ans s’affilièrent & 
l’Association qui compte aujour- 
12,000 abonnés recrutés dans IlOO 
maisons d'éducation. Lorsqu’on sait 
entre autre que dans le cours de lu 
dernière saison, l'Association des 
Amis de l'Art facilita aux jeunes 
13,:t3(i assistances aux Concerts 
Symphoniques; lorsqu’on sait 
qu'elle organisa des initiations ft la 
musique fréquentées par un jeune 
auditoire de 13,119 personnes, on 
comprend l’envergure du mouve­
ment et sa portée éducative.

Une oeuvre comme celle-lft mé­
rite l'appui du publie, une oeuvre 
comme celle-lft mérite de survivre 
et c’est d'un geste généreux quo 
nous approuverons son existence 
et sa raison d'être lors de la cam­
pagne de souscription qui aura lieu 
du 15 novembre au 1er décembre 
prochain.

Clark Gable fait 
l'élevage de poulets

Clark Gable apprend du chef 
Joseph Milan! à préparer des plats
fins.

La vedette n’a pas seulement ap­
pris comment faire cuire un pou­
let. mais aussi comment élever les 
bestioles. Milani, qui Joue le rôle 
d'un propriétaire de café dans 
••This Strange Adventure”, vient 
d’acheter un ranch de 10 acres, dans 
la vallée de San-Femando, où II 
fera l'élevage de 20,000 poulets, 
d'après les dernières méthodes 
scientifiques.

Gable, qui lui aussi se lance dans 
Ce commerce, vient d'acheter plu- 
• leurs centaines de poules venue! 
de la ferme de Milani. Peut-être 
lera-ce là une nouvelle vogue pour 
1 lolly wood.

/

PRIMO ZENOBI donne une 
démonstration do son lancer

â L’APPUI DU PROGRAMME 
NATIONAL DE CULTURE PHYSIQUE

Si vous êtes un fervent des petites quilles, essayez d'imiter 
la technique do Primo Zenobi, un des plus brillants joueurs 
de Montréal, qui a réussi à atteindre une moyenne do 167 
pour 80 parties au cours desquelles il a enregistré 687, 
648 et autres impressionnants totaux pour triples. C'oot un 
quilleur droitier. Sur une allée rapide, il lance une boulo 
lente, tandis que sur une allée moins rapide, son lancer est 
plus vigoureux, afin do réduire les "splits" au minimum.

Zenobi conseille aux quillours droiliers qui lancent A 
gauche, de toujours se porter un peu plus vers la droite 
après le premier lancer afin d'atteindre les quilles do la 
gauche. Il est impossible do faire un "sparo" lorsque le 
joueur se tient complètement sur la gaucho. Un "spare" 
do huit quilles doit toujours so jouer vers l'intérieur. Vous 
abattez alors un total do neuf quilles ou obtenez un "spare". 
En jouant vers l'extérieur, vous risquez do passer dans 
le "trou".

Les petites quilles constituent un oxorcico agréable et 
reposant; elles vous offrent un excellent moyen do vous 
garder en forme pour les jours critiques qui s'en viennent.
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Eu soleil dans un film sombre

(Photo Universal)
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Dans lo nouveau film "Shady Lady", où une "femme ombrageuse" fait les frais des 
principales scènes, Il faut que la note gaie ait sa part. Ginny Simms chantera deux nou­

veaux airs: "In Love with Love" et "Xango".

D’où vient cet enthousiasme?
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Comment se fait-il que c'est la partie masculine de l'auditoire qui se pâme en entendant 
chanter Frank Sinatra? Bien plus, pourquoi la partie féminine de ce même auditoire ne 
se pâme t elle pas? — "The Voice" n'est pas à interpréter ses meilleures chansons 
d'amour, il s'adresse simplement aux élèves du High School Benjamin Franklin, à New- 
York pour les inviter â la tolérance raciale après les troubles qui %'iennent de s'y passer.

Il revient du front
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Hogan, ce chien vétéran de la guerre du Pacifique, est ici 
photographié avec son maître, Charles Katsapis, de Phila­
delphie. Le chien a fait le voyage en sous-marin, tandis 
que son maître l'a fait sur un transport. Hcgan est arrivé 

plusieurs jours avant Charles.

Un début chargé
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La nouvelle étoile Janis Paige jouera des rôles important* 
dans les prochains films Warner: "The Time, The Place 
and The Girl", "Of Human Bondage" et "Her Kind 

of Man".


